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A VE RTISSEMENT. 

JP lusieurs de nos Soufcripteurs & des Lec- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroiffant embarrajjés de /avoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés y & particuliérement ceux de la 
Lefture des Livres François , pour lefquels il a 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet der- 
nier , en voici une note exacte. 

MÉLANGES tirés d’une grande Bibliothèque. 

Premier Volume. A. 

Bibliothèque Hiftorique à l'ufage des Dames , fuivie 
d’un extrait de la conquête de Conftantinople , par 
GeofFroi de Villehardouin , & de celui de la Vie de S. 
Louis, par le Sire de Joinville. 

IL Vol. B. 

Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des confcils 
pour former une Bibliothèque Romancfque , pour diriger 
une Comédie de fociété , Sc pour diverfifier les plaiftrs d'un 
fallon. 

III. Vol. C. 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée des François , 
dans tous les temps & dans toutes les Provinces de la Mo- 
narchie, 

IV. Vol. D. 

Tome premier de la Lefture des Livres François , confidcrée 
comme amufement. Première Partie. 

Livres des treizième, quatorzième & quinzième fiedes. 

V. Vol, E. 

Tome II de la Lefture des Livres François. 

Seconde Partie. 

Suite des Livres du quinzième fieclc. 

VI. Vol. F. 

'Tome III de la Lefture des Livres François, 

Seconde Partie. 
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%>) AVERTISSEMENT, 

Fin des Ouvrages du quinzième fieclc. 

VII. Vol. G. 

Tome IV de la Lc&ure des Livres François. 
Quatrième Partie. 

Poésies du feizieme fiée le. 

VIII. Vol. H. 

Tome V de la Leélure des Livres François. 
Cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Scétion I, II. 

IX. Vol. I. 

Tome VI de la Leflure des Livres François. 
Sixième Partie. 

li vris de Théologie & de Jurifprudcnce du feizieme fieclc* 

X. Vol. K. 

Tome VII de la Lefture des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme fieclc. 

Section III , IV. 

XI. Vol. L. 

Tome VIII de la Lefturc des Livres François. 
Septième Partie. 

Grandes Affaires & Plaidoyers du feizieme fiecle. 

XII. Vol. M. 

Tome IX de la Leéhrre des Livres François. 
Seconde fuice de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme fiecle. 

Seftion V . VI. 

XIII. Vol. N. 

Tome X de la Lcâure des Livres François. 
Huitième Partie. 

Livres de Philofophie , Sciences & Arts du feizieme fieclc* 

XIV. Vol. O. 

Tome XI de la Lcâure des Livres François. 
Troifieme fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fieclc. 
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AVERTISSEMENT. 

Section VII, VIII. 

XV. Vol. P. 

Tome XII de la Ledure des Livres François. 

Suite de la huitième Partie. 

Iivris de Philofophie, Sciences & Arts du feizieme fiecle. 

XVI. Vol. Q. 

Tome XIII de la Le dure des Livres François. 
Quatrième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme fieclc. 

Sedion IX , X. 

XVII. Vol. R. 

Tome XIV de la Ledurc des Livres François. 
Neuvième Partie. 

Livres de Politique du feizieme fieclc. 

XVIII. Vol. S. 

Tome XV de la Ledure des Livres François. 
Cinquième fuite de la cinquième Partie, 
Romans du feizieme fieclc. 

Sedion XI, XII. 

XIX. Vol. T. 

Tome XVI de la Ledure des Livres François. 
Dixième Partie. 

{.ivres de Grammaire & de Rhétorique du feizieme fieclc. 

XX. Vol. V. 

Terne XVII de la Ledure des Livres François. 
Sixième fuite de la cinquième Partie, 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedion XIII , XIV. 

XXI. Vol. X. 

Tome XVIII de la Ledure des Livres François. 
Onzième Partie. 

{.ivres de Phyfiquc générale & particulière du 1 6 e fiecle. 

XXII. Vol. Y. 

Romans du feizieme fiecle. 

Scdioa XV, XYI. 



viîj AVERTISSE MENT. 

XXIII. Vol. Z. 

Suite des Livres de Phylîquc& d'Hiftoire Naturelle du Ici* 
zieme fîecle. 

XXIV. Vol. & 

Romans du fcizicmc liecle. 

Scdion XVII , XVIII. 

XXV. Vol. A a. 

tivRis do Médecine, Chirurgie, Chimie & Alchimie du 
fcizicmc liecle. 

XXVI. Vol. B b. 

Livres concernant les Sciences Mathématiques & les Arts 
qui en dépendent , imprimés au fcizicmc liecle. 
XXVII. Vol. Ce. 

Livres Militaires du feiziemc liecle. 

XXVIII. Vol. Dd. * 

Suite des Livres Miliaires du feiziemc fiede. 

XXIX. Vol. Ee. 

Fin des Mémoires Militaires du feiziemc liecle. 

Fik de l' Averti Jfement, 
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LA LECTURE 

# 

B E S 

LIVRÉS FRANÇOIS. 

in des Mémoires Militaires 

DU SEIZIEME SIECLE. 

o MME NT AIRES de Meffire Blaifede 
Montluc, Maréchal de France , ou font 
décrits les combats , rencontres ,efcar mou- 
ches s batailles, fiégès , affauts , efcalades , 
prinfes ô furprinfes de villes & places 
fortes , défenfes des ajfaillies & affligées , 
avec plufeurs autres faits de guerre 
7g n aies & remarquables , efquelsce grand 
Tome XXIX. A 
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De la lecture 

& renommé guerrier s’ejl trouvé durant 
cinquante ou foixante ans quil a porté 
les armes ; enfemble diverfes injiruclions 
qui ne doivent être ignorées de ceux qui 
veulent parvenir par les armes a quelque 
honneur , & fagement conduire tous ex- 
ploits de guerre. Bordeaux, Millange, 

I 59 î - s, 

T el eft le titre détaillé d’un Ouvrage 
que l’on prétend que le Roi Henri IV 
appcloit le Bréviaire des Militaires. C’eft 
beaucoup dire , Si peut-être trop ; mais 
il eft vrai qu’il y a peu d’Ouvrages dont 
la lecture foit auffi utile à un Militaire 
que celle de ce Livre-ci. Ce n’eft pas que 
l’Auteur , qui en eft en même temps le 
Héros, foit un parfait modèle à imiter, 
car il avoit de grands défauts, mais ils 
font auffi utiles à connoîrre que fes ver- 
tus. Non content d’expofer ce qu’il a fait 
6c les actions de guerre dont il a été té- 
moin ÔC auxquelles il a eu part, il raifonne, 
foit pour fe vanter, foit pour s’exeufer 
en rejetant les fautes fur ceux qu’il n’aime 
pas , 6c foutenant qu’il a toujours été du * 
meilleur avis. En convenant qu’il n’eft pas 
la plupart du temps exaét fur les faits, il 
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des Livres Fra.nçois. $ 
faut avouer que les principes qu’il établie, 
&lcs conféquences qu’il cn*tire, (ont tou- 
jours jufbcs & dignes d’un Militaire audi 
expérimenté qu’il l’étoit. Ce qu’il eft im- 
podiblcdc lui contcfter,c’cfi: une bravoure 
& une intrépidité, qui , dans tous les 
ficelés ée dans tous les pays, mériteroient 
les plus grands éloges, mais qui étoient 
malhcureufcment altérées par un ca- 
ractère de dureté &c de cruauté, donc 
l’image feule cft révoltante. Rien ne 
nous indique que le fanatifme ait été la 
caufe de ces barbaries ; il n’avoit d’autre 
foi , tant fur les Dogmes de l’Eglife 
que par rapport à l’autorité du Roi , 
que celle que les bons François, nés 
comme lui avec le fcizicmc tiède , te- 
noient de leurs'peres & de leur première 
éducation. Mais il s’étoit accoutumé de fi 
bonne heure à répandre le fang des enne- 
mis de l’Etat, qu’il croyoit que celui des 
concitoyens ne devoit pas être plus mé- 
nagé , pour peu qu’ils s’écartaffent de leur 
devoir. Cet affreux préjugé lui étoit com- 
mun avec plufieurs des meilleurs Capi- 
taines de fon fiecle. Plaignons une fi dan- 
gçrcufe erreur, &, en gémiffant fur les 
malheurs qu’elle a occafionnés , écoutons 
le Maréchal de Montluc raconter fes cx- 

Aij 
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aj. Dï LA LECTURE 

ploits guerriers avec toute l’énergie d’un 
vieux Militaire Gafcon , criblé de blef- 
fures & accablé d’infirmités, qui ne s’en 
confole que par le fouvenir & le récit des 
événemens dont il a été témoin, & aux- 
quels il a eu part , Se même de ce qu’il a 
voulu faire , & qu’il s’imagine qui eût 
réuflijfi fes fupérieursSe le fort n’y euflent 
mis obftacles. Je tranferirai , autant qu’il 
me fera poflible , les termes de ces Mé- 
moires , parce que le Gafconifme y prête 
quelquefois des grâces Se de l’agrément ; 
mais je fupprimerai une infinité de détails 
qui fatiguent le Lecteur S C grofliflent le 
Volume au point qu’il eft divifé en deux 
Tomes de plus de fix cents pages cha-, 
cun. C’cft au château d’Eftillac en Agé- 
nois , que Montluc écrivit fes Commen- 
taires, les dernières années de fa vie , 
c’cft-à-dire en 1575 Sc 1576, étant mort 
en 1577. Il intitula ainfi fes Mémoires , à 
l’imitation de Céfar ; mais au lieu que 
l’Empereur Romain ne parle de lui qu’à 
la troifieme perfonne , le Maréchal en 
parle à la première , ce qui augmente l’in- 
térêt que l'on récit infpire d’ailleurs. Ce- 
pendant, en l’extrayant, je ne le ferai 
parler que quand je me fervirai de fes 
propres termes. 

Blaifc de Montluc naquit en 1500, 
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des Livres François. 5 
il ne nous indique point précifémcnt cette 
date ; mais en commençant Tes Mémoi- 
res, il nous déclare qu’il eft âgé de 75 
ans , ôc l’on fait que ce fut en 1575 
qu’il fe mit à écrire l’Hiftoire de fa vie, 
6c qu’il eft mort en 1577, âgé de 77 ans : 
il dit qu’il a fait la guerre pendant 5 5 ans, 
6c commandé pendant 51, ôc il eft cer- 
tain qu’il fervit en qualité d’Archer, fous 
les ordres du brave Bayard , à l’âge de 1 8 
ans ; qu’il n’eut «quelque commandement 
qu’à l’âge de 11, ôc qu’il 11’a plus fervi 
depuis qu’il fut élevé à la dignité de Ma- 
réchal de France en 1573. » Dieu m’a 
» tellement affilié , dit-il , que je n’ai ja- 
m mais été défait ni furpris en quelque 
33 fait de guerre où j’aie commandé , ains 
5J ai toujours rapporté victoire 6c honneur. 
>5 Ce n’eft pas ici un Livre pour les gens 
de favoir , ils ont aiïez d’Hiftoriens , 
ïî mais bien pour un Soldat , un Capi- 
33 taine , 6 c peut-être que le Lieutenant- 
Général de Roi y trouvera de quoi pren- 
>s dre : pour le moins puis- je dire que 
33 j’écris la vérité , ayant auffi bonne mé- 
>3 moire à préfent ( à 75 ans ) que j’eus 
33 jamais , me refïouvenant 6c des lieux 
33 6c des noms ; combien que jufqu’à cette 
« heure je n’eufle rien écrit, je ne pen- 

A iij 
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G i De LA LECTUR.E 
>j fois pas me mêler jamais d an tel mé- 
» tier ; fi j’ai bien ou mal fait , je m’cn 
•s> remets à ceux qui me feront l’honneur 
»> de lire ce Livre, qui eft proprement le 
« difeours de ma vie «. 

Si M. de Montluc fe vante mal à pro- 
pos , ce n’cft du moins pas fur fa no- 
blcfTc , car quoiqu’on fâche d’ailleurs qu’il 
éroit de l’ancienne Maifon de Montef- 
qiiiou , il fc contente de dire : » Encore 
>5 que je fois Gentilhomme , fi fuis-je 
« néanmoins parvenu de degré en degré, 
« comme le plus pauvre Soldat qui ait été 
» en ce Royaume ; mon pere avoir vendu 
a tout le bien qu’il pofledoit , hormis 
m lyyit cents ou mille livres de revenu , 6 c 
.« comme j’étois le premier de fix freres 
que nous avons été, il a fallu que je 
» fi (Te connoîcre le nom de Montluc, qui 
>» eft notre Maifon , avec autant de périls 
»> 8c hafards de ma vie que Soldat ni 
jj Capitaine aient jamais fait «. 

Donnant enfuite des leçons aux jeunes 
gens qui voudroient parcourir la même 
carrière que lui , il les met en garde , 
1 °. contre la paflion du jeu, 8c fait un 
tableau très- vif des défordres qui s’en 
fuivent; z°. contre celle du vin, qui, 
entre autres inconvéniens,a celui de faire 
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dis Livres François. , 7 
perdre la raifon 6c le fang froid dans le 
temps où on en auroit le plus befoin ; 
3 0 . contre l’avidité du gain 6c l’avarice; 
4 0 . contre l’amour des femmes : » Du 
« moins , dit-il , allez-y fobrement , 6c 
^ « biffez l’amour au crochet lorfquc Mars 
« fera en, campagne «. 

MontluC ayant été élevé Page dans 
la Maifon du Duc Antoine de Lori'aine, 
en fortit avant 1 7 ans , 6c obtint une place 
d’Archer de la Compagnie du Duc , que 
commandoit le brave Chevalier Bayard.' 
Après avoir fait fes premières armes fous un 
fi habile maître , il retourna dans la mai- 
fon paternelle en Gafcognc; il tira de Ton 
pcrc à peu près deux cents francs, qui , de 
fon aveu, compofoient la légitime , 6c un 
bon cheval d’Efpàgne, avec lequel il gagna 
Milan. Il y trouva deux de fes oncles , 
freres de fa mere , de la Maifon d’Ef- 
tillac, qui le préfenterent à M. de Lef- 
cun, frere du Maréchal de Lautrec, 6 C 
qui fut enfuite lui-même Maréchal de 
France, 6c s’appela le Maréchal de Foix , 
du nçm de fa Maifon. Comme Meilleurs 
de Foix étoient les plus grands Seigneurs 
deGafcogne 6c connoilToient toute laNo- 
bldfe de cette Province, le jeune Alontluc 
fut bien reçu d’eux , 6c obtint une place 
1 A iv 
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d’ Archer dans la Compagnie de Lcfcun : 

» ce qu’on effimoit beaucoup en ce temps- 
>3 là , car il fe trou voit de grands Seigneurs 
93 qui étoient en Compagnies aux places 
33 d’ Archers : depuis tout s’eft abâtardi ; 
33 auffi tout s’en va à l’envers , fans que 
33 ceux qui vivent puiflent efpérer de voir* 
33 les chofes en meilleur état «. ’ 

Pendant la campagne de 1521 , en 
Italie, Montluc eut cinq chevaux tués 
fous lui ; heureufement M. de Roque- 
Jaure,fon coufin, les remplaça. En 1522, 
il fe trouva à la bataille de la Bicoque , & 
ayant encore été démonté, il y combattit 
à pied à côté de M. de Montmorenci , 
qui fut depuis Connétable , & avoit été 
démonté comme lui. La campagne fui- 
vante, étant rentré en France , il eut l’en- 
feigne d’une Compagnie de gens de pied , 
èc fe diftingua beaucoup dans un petit 
combat près de Saint-Jcan-de-Luz. Il re- 
marque que la troupe dans laquelle il fer- 
voit n’étoit compofée que d’Arbalêtriers , 
car, dit - il , »3 encore en ce temps - là 
33 il n’y avoit point d’Arqucbuficrs parmi 
33 notre Nation «. L’affaire dans laquelle 
Montluc combattit fi bien, avoit été en- 
gagée mal à propos par le Capitaine Carbon , 
Chef de la Compagnie; mais ce fut Mont- 



d e*s Livres François. 9 
lue qui fie la retraite , & s’en acquitta de 
maniéré à mériter les éloges de Ton Gé- 
néral y qui, dès ce moment, prévit qu’il 
feroit quelque jour un bon Militaire». M. 
» de Lautrec étoit un Seigneur qui n’avoit 
» guère accoutumé de careffer perfonne; 
»» toutefois il me dit ces mots en Gafcon : 
» Montluc , mon ami , y ou noublirai ja- 
» mais l' ou Jervice qu abes faite au Rcy , 
» & m'en fouv tendra tant que y ou vivrai. 
» Pendant tout le fouper, il me fit beau- 
» coup de faveurs , & depuis m’a toujours 
plus cflimé que je ne valois «. 

De cette affaire-là, Montluc eut la Com- 
pagnie de gens de pied qu’il avoit fi bien 
conduite. Ce fut à la tête de cette troupe 
qu’il fe trouva , en 1 çzj , à la bataille de 
Pavic. Tout le monde fait que la perte y 
lut grande. Montluc fut particuliérement 
affecté de celle du Maréchal de Foix , 
dans la Compagnie duquel il avoit fervi. 
Le Maréchal , blcffé morrellcment, avoit 
été tranfporté dans la maifon d’une Dame 
à Pavic; c’efi: là que Montluc lui fit fes 
derniers adieux ; car les Efpagnols lui 
avoient permis., ainfi qu’à bien d’autres r 
dont ils n’efpérqïcnt tirer aucune rançon , 
de retourner en France , mais fins armes, 
fans provifions, & prcfquc fans habits. Il 



ïo De la lecture 
eut bien de la peine à traverfer ainfi les 
Alpes, &: à arriver jufqu’en Dauphiné, 
en mangeant , le long du chemin , des 
herbes, des racines, & ce qu’il pouvoir 
trouver. Etant parvenu en Dauphiné , il 
lui fut un peu plus aifé de fe rendre au- 
près du Maréchal de Lautrec , à qui il 
rendit compte, les larmes aux yeux, des 
circon fiances de la mort de fon frere, 
& de fes dernieres intentions. Lautrec 
renouvela à Montluc les affurances de 
fon cftime, & effectivement l’année fui- 
vantc 152(3 , il le chargea de lever une 
C ompagnie de foldats Gafcons , pour le 
fuivre dans la derniere entreprife fur* 
Naples, dont ce Général fut chargé. 
Montluc raffembla fa troupe, èc partit 
pour cette expédition en 1527; il fe 
trouva d’abord à la prife de Pavie ; il y 
fut blefle d’une arquebufade ; mais ce fut 
après y avoir fait des merveilles & con- 
tribué plus qu’aucun autre à emporter la 
ville d aflaut. L’armée Françoife conti- 
nuant fa route vers Naples, il reçut une 
féconde bleffiire à l’aflaut de la ville 
dAfcoli. Les foldats de fa Compagnie le 
voyant blefle , entrèrent dans une telle 
fureur , qu’ils brûlèrent &c maffacrerent 
tour. Montluc, au moment dû fa bleffure, 
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des Livres François, ii 
avoir fait un vœu à Notre-Dame de Lo- 
rctte de fauver autant de femmes 6c de 
filles qu’il pourroit, afin qu’elles ne fuiïent 
point violées. Il avoir chargé la Baftide , 
fon Lieutenant , de les lui garder dans 
cette pieufe intention; mais à peine y 
en eut - il quinze ou vingt dans toute 
• la ville qu’il pût préferver de ce mal- 
heur. 

' • Cependant la blefiiire de Montluc étoit 
'dangereufe ; les Chirurgiens, qui la vifite- 
rent , jugèrent qu’il falloir abfolument lui 
couper le bras. Le Capitaine Gafcon étoit 
au défefpoir, 6cs’écrioit qu’il étoit inutile 
de lui confcrvcr la vie, Tentant bien que 
de ce m'ornent il ne pourroit plus fervir 
le Roi. Le Maréchal de Lautrec vint en 
perfonne le confoîer ; » 6c ne cefioit de 
» me dire que je ne me fouciafïe de perdre 
» le bras , 6c que fi le Roi ne me vouloit 
faire du bien, lui 6c fa femme avoient 
» quarante bonnes mille livres de renté 
« avec lefquêlles ils me laifleroient jamais 
33 pauvre. Montluc répondoit que quand 
33 on lui donneroit les quarante mille li- 
<33 vres de rente tout entières , il ne fe 
33 foucioit .de vivre fans bras 6c fans 
« fervice «. Fnfin il ne voulut pas qu’on 
lui coupât 1c : bras; 6c avec du temps 



ti De la lecture 

& de la peine , il revint en fanté , SC 
rejoignit le Maréchal de Lautrec de- 
vant Naples. Le Maréchal , enchanté 
de le revoir , lui fit préfent d’une belle * 
terre, qui étoit la première Baronnie de 
Naples, & que l’on nommoit la tour de 
V Annonciade ; elle valoit bien douze 
cents duçats de rente ; mais il ne toucha 
pas une feule année de fes revenus. Quoi- 
que affoibli par les fuites de fes bleffures, 
il fe trouva à plufïeurs petits combats , 

& repouffa à différentes fois d’affez vigou- 
reufes forties que faifoient les Napolitains. 
Dans une de celle-là, M. de Candale, de 
la Maifon de Foix, & qui donnoit les plus 
grandes efpérances, fut tué ; Sc-dans une 
autre, l’armée Françoifc fit une perte en- 
core plus confîdérable, dans la perfenne de 
Charles d’Albrct, Prince de Navarre , fils 
de Jean d’Albret, & de Catherine de Foix , 
Reine de Navarre. Malgré ces perre» , 
la valeur des François feroit peut-être 
venue à bout de foumettre la ville de 
Naples j fi les maladies , pour ainfi dire, 
peftilcnticllcs n’avoient ravagé l’armée 
afliégeante, Le Maréchal de Lautrec en 
fut lui-même la viélime ; un grand nom- 
bre d’Officiers, & une quantité immenfe 
de foldats périrent comme lui. Montluc 
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des Livres François. 13 
tomba malade comme les autres, 8c eue 
toutes les peines du monde à regagner 
la France , portant encore Ton bras en 
écharpe. Enfin il arriva dans fa Patrie, en 
Gafcogne , ayant perdu fa Baronnie de 
l’Annonciade , tout fon bagage, la plus 
grande partie de fa Compagnie, & étant 
dans le plus trifte état. Il fut pendant trois 
ou quatre ans à fe rétablir , apçès quoi il 
chercha de nouvelles occafions d’acquérir 
de la gloire , au rifque d’efluyer encore 
de nouveaux accidens. Enfin , François I 
ayant, en 1 5 3 4, ordonné dans fon Royaume 
la levée de cinq grandes légions , donc 
une entre autres fe formoiten Languedoc 
& avoit pour Colonel M. de Faudoas , 
Sénéchal' de Touloufe , il choifit Mont- 
luc pour fon Lieutenant % 8c celui-ci raf- 
fembla une belle Compagnie , toute com- 
poféc de Noblcfle de Guiennc 8c de Gaf- 
cognc. Ce fut à la tête de cette troupe 
qu’il arriva à Marfeille, lorfque cette ville 
étoit menacée d’un fiége , l’Empereur 
Charles-Quint étant entré en Provence. 
Ce fut pendant le fejour que Montluc 
fit dans cette ville , qu’il entreprit de 
brûler le moulin d'Auriolc , qui faifoic 
fubfifter toute l’armée Impériale. On a pu 
voir le récit de cette entreprife dans l’cx- 
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trait que j’ai déjà donné des Mémoires do 
Tavannes. Montluc lui rend justice dans 
cet endroit de Tes Commentaires, 5 c con- 
vient que Tavannes eut parta la réufîitc , 
quoique d’ailleurs il s’en attribue à lui- 
même le principal honneur. Charlcs- 
Quint, ne pouvant plus tenir en Provence 
faute de fubfiftance , fe préfenta devant 
Marfeille, comme s’il vouloit l’afliégcr; 
mais il nê s’y arrêta pas long-temps , 5 c 
repafla les montagnes avec fon armée fort 
diminuée 5 c dans le plus grand défordre. 
Montluc fut du nombre de ceux qui 
pourfuivirent certe armée ôc contri- 
buèrent à la ruiner ; il prétend même y 
avoir eu la plus grande part , quoique M. 
de Barbczicux s’en attribuât -toute la 
gloire. Montluc fait à cette occafion une 
grande tirade contre les Capitaines qui 
envient à leurs foldats l’honneur d’avoir 
fait quelque chofe de bien. 

Pendant les années 1537 5 c 1538, 
Montluc fervit à la tête de fa Compa- 
gnie , en Piémont , en Savoie 5 C en Pro- 
vence. Il fut encore bielle d’une arque- 
bufade au liège de Barcelonette. Forcé de 
fe tranquilliser en 1539, 1540 & * 54 l < 
les jours, pendant ce temps de paix , lui 
parurent des années. La guerre ayant re- 
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commencé en 1 542 . , il fc trouva au liège 
de Perpignan, formé par le Dauphin, qui 
fut depuis le Roi Henri II. Le Connéta- 
ble de Montmorenci commandoit l'armée 
d’obfcrvation ; mais on vouloit laiiïer au 
Dauphin la gloire de prendre la ville , à 
quoi il ne réulîit pas. A l’occàlion du Con- 
nétable de Montmorenci, Montluc con- 
vient qu’il s’efl: toujours montré grand 5c 
fage Capitaine, 5c il ajoute : » La vérité 
» me force de le dire , ôc non par obli- 
» gation que je lui aie, car il ne m’a jamais 
» aimé , ni les liens aufli «. 

Montluc s’apperçut bientôt qu’avec la 
plus belle armée du monde 5c remplie 
d’un grand nombre d’Officiers 5c de Gen- 
darmes de la meilleure volonté, on ne 
prendroit jamais Perpignan , parce qu’on 
l’attaquoit du mauvais côté. Il connoif- 
foit très-bien le fort Sc le foible de cette 
place , d’après une vilite qu’il y avoit faite 
quelques années auparavant : les circons- 
tances en font ûngulieres. Le Connétable 
de Montmorenci étant en Languedoc 
avec Poyet , qui n’étoit encore que Pré- 
lidcnt , 5c fut depuis Chancelier, le Con- 
nétable voulant connoître Perpignan , 
dont il jugeoit bien que quelque jour 
on voudroit s’emparer, chargea Montluc,- 
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qui étoit près de là avec fa Compagnie, 
d’aller faire cecte reconnoifTance. Comme 
les Efpagnols font très-défians , il fallut 
fe déguifer. La mafearade que Montluc 
adopta , fut celle du Cuifînier du Préli- 
dentPoyet, que quelques affaires avoient 
attiré dans ces environs. Accompagné 
d’un bon guide ôc profitant des prétextes 
que lui fournifToit apparemment fon dé- 
guifement , le jeune Capitaine Gafcon 
avoit fait tout le tour de la placç en de- 
dans ôc en dehors , lorfqu’un déferteur de 
fa Compagnie le regardant fixement , s’a- 
vifa de dire que c’éroit une grande mer- 
veille de voir un Cuifînier qui reflembloic 
fi fort à un Capitaine de fa connoifTance. 
Mais Montluc fc voyant prefque décou- 
vert , ôc en fentant toute la conféquence, 
changea aufîî-tôt fon accent Gafcon en 
Picatd (ce qui n’étoit pas aifé), » ÔC je tins 
» tels propos qui firent accroire que je 
» favois mieux manier une lardoire qu’une 
a épée 

Le fiége de Perpignan étant levé , tant 
parce que la place avoit été attaquée du 
mauvais côté , que parce que les afïail- 
lans s’étoient conduits avec beaucoup ' 
d’imprudence, Montluc eut une Compa-" 
gnie vacante par la mort du Capitaine 

Boifleve , 
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des Livres François. 17 
Boifleve, tué au fiége. Ce fut à la tête 
de cette troupe qu’il livra aux Efpagnols 
plufieurs petits combats avant que l’armée 
fe retirât tout à fait du Roufiillon. De là 
il palTa en Provence , 6c fut témoin de 
l’arrivée de la flotte êC de l’armée Tur~ 
quefque à Marfcille. A cette occafion , 
Montluc rapporte toute enticre la ha- 
rangue que l'on frere , Evêque de Va- 
lence , qui étoit alors Ambafladéur à 
Venife, fit au Sénat, pour juftificr l’al- 
liance de François 1 avec Soliman II 
Empereur des Turcs , 6c Barberoufle Rot 
d'Alger. Cette pièce n’étant point du tout 
militaire , je ne la rapporterai pas ici ; 
d’ailleurs c’cft tin monument précieux 
de l’éloquence du temps. On y trouve 
un allez grand étalage d’érudition hifto- 
rique , qui n’cft point abfolument dé- 
placée. L’Orateur y dit beaucoup de mal 
de l’Empereur Charles-Quint , & même 
du Pape , quoiqu’il fût Evêque ; mais on 
fait que ce Prélat , en dépit de fon ca- 
ractère , finit par faire profellion ouverte 
de la Religion Calvinifte. 

Sur la fin de cette campagne (1543), 
Montluc fervit en Piémont. Il trouva un 
allez grand nombre de petites occafions 
de fignaler fon courage 6c fon intrépi- 
Tome XXIX. B 
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dité , en forçant ou fecourant plufieurs 
portes ; mais il lui arriva ce qu’il appelle 
une grande difgracc, c’eft- à-dire de man- 
quer l’inftant d’enlever le Duc de Savoie , 
qui alloic à* Savillan , n’érant efeorté 
que de vingt-cinq cavaliers. Si un Capi- 
taine du même détachement dont étoit 
Montluc, ne s’étoit pas fait attendre, 
ce coup important auroit réufli. Pour fe 
confoler un peu , il enleva un convoi con- 
iidérable que conduifoit un Seigneur Pié- 
montois , nommé la Trinité. L’elcorte étoit 
trois fois plus forte que le détachement que 
commandoit Montluc, mais cela ne l’em- 
pêcha pas de tomber deffus 8 c de la défaire. 
Afin d’y encourager les foldats de fa Com- 
pagnie , il leur annonça qu’il avoir un 
certain preffentiment qui lui étoit un 
gage afluré de la victoire : « Or , dit-il , 
» ai-je toujours faiél entendre aux foldats 
« que j’avois certain préfage, 5 c que 
« quand cela m’advenoit j’étois fur de 
» vaincre; ce que je n’ai jamais faiét , fi- 
» non pour amufer les foldats , afin qu’ils 
>3 tinffent déjà la victoire pour gaignée , 
» 8 c m’en fuis toujours très-bien trouvé, 
» car mon affurance rendoit affinés les 
» plus timides. Les {impies foldats font 
33 aifés à piper, 8 c même les plus habiles. 

* 
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D E S L I V RE S F R A N Ç O I S. I 9 
» Et lorfque tous d’une voix commen- 
» coient à crier , Combattons , Capitaine t 
» combattons , je voulus laifler à notre queue 
» quatre piquiers pour garder qu’aucun ne 
» reculait , & fi aucun le faifoit , qu’ils le 
» tuaflent , à quoi ils s’accorderont vo- 
>3 lontiers , mais me fuit fort difficile de 
» pouvoir faire demeurer derrière lef- 
» dits piquiers, fuivant noftre arrelt, d'au- 
tant que tous eftoient prefles de ve- 
33 nir les premiers au combat. Et notez 
3) que le défordre vient toujours plutôt 
33 par la queue que par la tête «. L’efcorte 
Impériale fut prefque entièrement dé- 
truite; à peine s’en échappa tdl un petit 
nombre qui fe réfugia à Foflano. Ceux 
qui reficrent blcfles fur le champ de 
bataille, périrent prefque tous, car on ne 
penfa ni à les fecourir ni même à dé- 
pouiller les morts; les foldats François 
vainqueurs furent bien plus occupés du 
foin de piller le convoi. Il fe donna dans 
cette occafion de furieux coups : » car , dit 
» Montluc, nos Gendarmes portoient en 
3j ce temps-là de grands coutelas tran- 
ss chans pour couper les bras maillés , 
» 6c deftancher les morions «. Montluc 
eut bien de la peine à réunir fa troupe 

Bij 
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pour la ramener en bon ordre; il lui fut 
encore plus difficile de faire confentir cha- 
que homme d’armes à rapporter fa part du 
butin pour être partagé également. A la fin, 
on convint que chacun garderoit ce qu’il 
avoit , & on donna à Montluc deux 
cents écus en préfent , ou , pour mieux 
dire, pour fa part. 

Le fleur d’Oiïun & le Capitaine Tilla- 
det furent pris deux fois par les ennemis , 
& recous (repris) par la valeur de notre 
brave Capitaine. Enfin il eut part à une 
entreprife importante, qui fut conduite 
avec beaucoup d’adreiïe par un Marchand 
de la petite ville de Barges, nommé Gra - 
nuchin. Il ne s’agifîoit pas moins que de 
s’emparer de la perfonne de Pédro d’ Ap- 
porta, Gouverneur de Foflano, & de toute 
fa troupe , qu’il étoit queftion d’enlever 
en les attirant du côté de Barges, fous 
prétexté de leur livrer ce polie. Le fecret 
de cette expédition ne fut confié qu’à 
Montluc par Monfieur de Bouttiercs , 
Commandant alors en chef en Piémont. 
Ce ne fut pas fans peine qu’elle réufïit, 
Monfieur cfe Thermes ( depuis Maréchal 
de France ) ayant penfé la faire manquer 
par des mouvemens qu’il fît mal à propos , 
n’étant pas dans le fecret de Monfieur 
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de Bouttieres , avec lequel même il n’étoit 
pas bien d’accord. Malgré ces contre- 
temps ôc la réfiftance du Gouverneur de 
Foflâno celui-ci fut défait, blette , ôc 
mourut quelques jours après de fes blef- 
fures; aulfi-tôt Monfieur de Bouttieres 
crut devoir entreprendre le fiége de Fof- 
fano. Les Impériaux s'efforcèrent d’y jeter 
du fecours , 6c Montluc fut chargé de 
l’empêcher , fous les ordres de Monfieur 
de Thermes. Peu s’en fallut que notre 
brave Capitaine Gafcon, par fa hardieffe, 
n’attirât fur fon Officier lupérieur toutes 
les forces de l’ennemi , 6c ne fût caufe 
d’une aétion générale. Heureufement que 
Monfieur de Thermes fit une habile re- 
traite, 6c força Montluc à le fuivre. A 
ccttc occafion , Montluc dit de lui-même: 
» Je voulois parachever ou me perdre 
* ôc tout le démourant de ma Compa- 
» gnie, car on a toujours remarqué ce 
vice en moi , que j’ai été trop opiniâtre 
» à un combat; mais quoi qu’on en die, 
•• je m’en fuis plutoft bien que mal trouvé. 
»j Je fuis Français impatient , dit-on , 5 C 
de plus Gafcon , qui furpaffè les autres 
en impatience 6c colere, 6cauffijepenfe 
en hardiefle , pourtant j’ai porté la 
i» peine autant qu’autre ne fauroit faire : 

B iij 
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»> j’en ai vu plufieurs que j’ai nour- 

»» ris , lefquels s’endurcifloicnt au labeur. 

»> Croyez , vous qui commandez auxarmes, 

» que fi vous êtes tels , vous rendrez tels 
>3 vos foldats à la longue «. 

Montluc fut commandé avec cinq 
ou fix Compagnies Gasconnes pour 
rompre le pont de Carignan, défendu 
par cent Allemands & cent Efpagnols ; 
il les pafla tous au fil de l’épée , franchit 
le pont , êc fe mit en bataille de l’autre 
côté , pour faire face aux ennemis, tandis 
qu’on rompoit le pont derrière lui. Cette 
opération l’ayant tenu jufqu’à la nuit, 
il fut bien embarrafle à confcrver fes 
troupes réunies fous les armes ,& à les 
empêcher de s’écarter dans l’cfpoir de 
piller. Pour les raflcmbler, il crioit fans 
. cefiTc pendant la nuit : » Montluc , Mont - 
»luc y médians , m’abandonnerez- vous 
33 ici feul « ? Le lendemain , Monfieur de 
Boutticres , craignant que Montluc ne vou- 
lût trop hafarder , lui fit dire qu’il mettroit 
fur fon compte tout le rifque qu’il feroit 
courir à fa troupe. Montluc ne s’en 
embarrafTa guere; ladeftruclion dupont, 
qui étoit un objet très-important, fut 
entièrement achevée le lendemain, ôc \ 
la vaillante troupe Gafconne trouva moyen 
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de repaflcr lariviere &. de la mettre entre 
les ennemis & elle. M. de Boutticres 
ne fut pas fl heureux quand il eut en- 
trepris le fiége d’Yvrée; il ne put venir 
à bout de rompre une digue , qui , fl 
elle eût été détruite, auroit obligé la 
place à fe rendre, car elle n’avoit d’autre 
fortification de ce côté - là , que des 
eaux retenues , qui fe feroient écoulées 
fi la digue eût été rompue. Mais M. de 
Bouttieres n’étoit pas afTez hardi dans fes 
entreprifes ; quoique très-brave de fa per- 
fonne, il étoit timide lorfqu’il s’agiffoit 
de hafarder la vie des foldats ou la gloire 
des armes du Roi; & loin d’encourager 
fes fubaltcrncs à faire quelque entreprife 
délicate ôc dangereufe , il leur déclaroit 
qu’ils en feroient rcfponfables. Auffi les 
troupes eurent-elles fous fon commande- 
ment peu de fuccès, ô£ ce fut toujours, 
pour ainfi dire, malgré lui. Le Roi , 
mécontent de ce qu’il avoit manqué 
Yvrée , & le Confeil fentant qu’il falloit 
mettre plus d’activité dans la guerre 
de Piémont, fe détermina à y envoyer 
un jeune Prince, qui , s’il manquoit d’ex- 
périence, avoit du moins tout le zele , 
l’ardeur & le courage néceffaires pour 
ranimer l’cfprit de conquête dans les 

Biv 
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troupes Françoifes , & le mettre à profit 
par quelque grand coup d’éclat; c’étoic 
le Comte d’Enguien., de la Mailon de 
Bourbon. 

J’ai déjà parlé plufieurs fois de fa bril- 
lante campagne de 1544, & du gain de 
la bataille de Cerifolles. Montluc pré- 
tend y avoir eu grande part ; il paroîc 
qu’il en eut du moins à la réfolution 
qui fut prife de la livrer. Le Prince n’en 
eut pas plus tôt conçu le projet , qu’il 
chargea Montluc de fe rendre à Paris 
pour expofer au Roi la Situation dans la- 
quelle il avbit trouvé les affaires de Pié- 
mont. Le Marquis du Guaft avoit reçu 
un renfort confidérable de troupes Aile- • 
mandes , avec lefquelles il étoit en état 
d’empêcher toutes les opérations de l’ar- 
mée Françoife , même de préfenter 
la bataille au Comte d’Enguien. Le jeune 
Général devoit-il l’accepter , Sc profiter 
de l’ardeur que fon arrivée avoit inf- 
piréc à fes troupes, ou- devoit-il imiter 
la prudence de fon prédécefleur Bout- 
tieres , & ne rieri entreprendre , pour 
ainfi dire, qu’à coup fur ? Telle étoit 
l’importante queftion que Montluc étoit 
chargé de propofer à la Cour, & l’on 
juge bien quel étoit fon avis. Dès que 
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le Roi fut informé de l’arrivée de Mont- 
luc & de l’objet de Ton voyage , il lai 
fit dire qu’il lui donnoit une place de 
Gentilhomme fervant ( l’Auteur des Com- 
mentaires obferve que ces places étoienc 
alors fouvent remplies par de bons Gen- 
tilshommes , quelquefois même par des 
gens de qualité, & qu’elles n’étoient point 
vénales). En conféquencc, Montluc fer- 
vit , dès ce jour même , le Roi à fon dîner ; 
il alla enfuite dîner lui-même , & à peine 
étoit-il forti de table, environ fur le midi y 
que le Roi le manda. Il trouva Sa Majefté 
tenant fon Confcil„ où affiftoient M. 
»s de Saint-Pol , Prince du Sang , M. 
» l’Amiral d’Annebaüt, M. le Grand 
» Ecuyer, Galliot de Genouillac, M. de 
» Boilfi - Gouffier , & deux ou trois au- 
très; M. le Dauphin étoit debout der- 
»j riere la chaire du Roi , & le Roi 
« feul étoit aflîs. Comme je fus dans 
» la chambre , le Roi me dit : Alorîtluc , 
» je veux que vous retourniez en Pié— 
sa mont , ôc que vous portiez à M. d’En- 
» guien ma réfolution ôz délibération 
>5 de mon Confeil , touchant le congé qu’il 
» demande de donner bataille , &. fur 
» ce commanda à M. de Saint - Pol 
» de parler «. Ce Seigneur repréfenta 
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qu’il feroit bien dangereux de courir le 
rifque de perdre l’armée de Piémont , qui 
écoit la meilleure que le Roi eût , en la 
hafardant au fort d’une bataille , tandis 
qu’on avoit lieu de craindre que l’Em- 
pereur & le Roi d’Angleterre n’atta- 
quaflent le Royaume du coté de la Pi- 
cardie , où on ne pouvoit leur oppofer 
que des Légionnaires, c’eft-à-dire* des 
milices mal difeiplinées ; ainfi il n’étoit 
point d’avis qu’on livrât bataille. » L’A» 
» mirai d’Annebaut en dit de même , 
» St tous les autres aufli , difeourant 
» chacun comme ij lui plaifoit. Je trépi- 
« gnois de parler, & voulant interrompre 
» l’un des derniers qui opinoit , M. de 
» Saint - Pol me fit ligne de la main , SC 
me dit : Tout beau , tout beau ; ce qui 
« me fit taire, àc je vis que le Roi fe 
» prit à rire. M. le Dauphin n’opina 
« point, & je crois que c’étoit la cou- 
•»> turac , & que le Roi ne le faifoit aflîfter 
« là qu’afin qu’il apprît «. 

Les opinions du Confeil ayant toutes 
été uniformes, le Roi dit à Montluc qu’il 
pouvoit rapporter au Comte d’Enguicn 
ce qu’il avoit entendu de la délibération 
du Confeil. Alors le Capitaine Gafcon 
fe hafarda de dire que fi le Roi vouloir 
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lui permettre de dire Ton avis , il en fe- 
roit obligé à Sa Majcfté , non qu’il pré- 
tendît en favoir plus que tous Meilleurs 
du Confeil , mais qu’il favoit auffi que 
le Roi étoit le maître , 6c que fon avis 
feulétoit décifif. » Le Roi répondit ferme- 
« ment qu’il lui permettoit de parler , êc 
» qu’il lui dît librement ce qu’il lui en fem- 
m bloit «. Alors Montluc fit une harangue 
dont il déclare qu’il fe fouvient comme 
s’il n’y avoit que trois jours ; en voici 
la fubftance : « Sire , dis-je , nous fommes 
« cinq à fix mille G^cons bien comptés 
» dans l’armée de Piémont, tous Ca- 
» pitaines 6c foldats. Je vous réponds 
» fur notre honneur, 5c nous obligerons 
» nos têtes , que nous combattrons 
» bravement le jour de la bataille , fi 
» vous donnez congé f permiflîon ) de 
» combattre. C’eft chofe que nous atten- 
» dons 6c délirons il y a long-temps , 
» êc croyez , Sire , qu’il n’y a point au 
» monde de foldats plus réfolus que 
« ceux-là , ÔC ne défirent que de mener 
» les mains. Il y a d’ailleurs dans cette 
» armée de Piémont treize enfeignes 
» de Suides qui font autant d’hommes 
» comptés parmi eux que parmi nous. 
» Ils vous feront pareille promeffe que 
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» nous , qui fortunes vos fujers , 8c vous 
*> envoieront les noms de tous , afin 
h que s’il y a quelqu’un qui ne faflTe fon 
» devoir, vous l’envoyez à fon Canton , 
» il foit dégradé des armes , 8c que c’eft 
» chofe à laquelle ils fe veulent fou- 
» mettre , comme ils me l’ont alluré 
* à mon départ. Voila donc. Sire, dix 
»> mille hommes 8c plus dont vous 
» pouvez faire état', 8c alluré qu’il com- 
» battront jufqu’au dernier foupir de 
» leur vie. Quant aux Italiens , Proven- 
ir eaux 8c Gruyers , je ne vous en afTu- 
» rcrai pas; mais jefpere qu’ils feront 
*» tout auiu bien que nous, fur-tout quand 
» ils nous verront mener les mains; & 
» en cet endroit (dit Montluc) je levai le 
» bras comme pour frapper 8c montrer 
» comme nous frapperions bien , 8c le Roi 
« fourioit. Continuant , je dis : Vous de- 
» vez avoir auffi 400 hommes d’armes en 
» Piémont, 8c autant d’Archers qui font 
» en même volonté que moi , quatre Ca- 
» pitaines de Chevau-Légers , chacun déf- 
is quels doit avoir deux cents chevaux» 
» Je fais ce qu’ils valent, 8c connois leur 
»> courage. Le Roi alors éleva la voix , 
» 8c dit que toutes les Compagnies de 
» Gendarmerie ni de chevau - Léger» 
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« n’étoient complctces. Je répondis qu’il 
»j étoit impolfible, mais que s’il plaifoit 
33 à Sa Majefté donner congé ( pcr- 
m million ) à tous les Gentilshommes qui 
» le lui demanderaient , de fe trouver à 
n la bataille, ils fuppléeroient bien à -ce 
>3 qu’il pourrait manquer auxdites Com- 
» p2gnies. Sire, dis-je, continuant moa 
33 propos , puifque je fuis fi heureux que 
» de parler devant un Roi foldat, qui 
33 voulez-vous qui tue dix ou douze mille 
33 hommes &C douze à quinze cents che- 
» vaux, tous réfoîus de mourir ou de 
33 vaincre? Tels gens ne fe défont pas 
33 ainfi,ce ne font pas des apprentis; 
33 nous avons fouvent attaqué l’ennemi , 
33 5 c l’avons le plus fouvent battu, 5 c 
33 j’oferois dire que fi nous avions tous 
33 un bras lié , il ne ferait encore pofliblc 
33 aux ennemis de nous tuer en un jour, 
33 fans perte de la plupart de leurs gens 
33 & de leurs meilleurs hommes. Certes , 
33 Sire , j’ai appris de fages Capitaines, 
33 qu’une armée de douze à quinze mille 
>3 hommes eft ballante pour en affronter 
» une de trente , car ce n’eft pas le grand 
33 nombre qui vainc, c’eft: le bon cœur. 
33 ainfi. Sire, laiflez faire à nous ; fi ces 
33 ItfM . qui parlent de nous, nous avoient 
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« vus en befognc, ils changeraient d’avis, 
u ô£ vous auifi. Nos foldats ne font pas 
>j pour fe rcpofer dans une garnifon , ils 
» demandent lcnnemi , Se veulent mon- 
» trer leur valeur. Si vous leur refufez 
m permiiîion de combattre , vous leur 
n ôterez le courage , &c ferez caufc que 
« celui de l’ennemi s’enflera , & peu à 
» peu votre armée fc défera. A ce que 
>j j’ai entendu , ces Meilleurs * qui ont 
« opiné devant Votre Majefté , font émus 
j> de la crainte d’une perte; ils ne difcnc 
» autre chofe, fi cc'n’eft: Si nous perdons, 
» fi nous perdons; 6c pourquoi ne dit— 
« on pas auffi : Si nous gagnons , fi nous 
33 gagnons, quel grand bien nous ad- 
33 viendra? Pour Dieu, Sire, accordez notre 
»3 requête , & que je ne m’en retourne 
33 pas avec cette honte, que l’on dife 
33 que vous avez eu peur de mettre le 
33 hafard d’une bataille entre nos mains , 
33 quand nous vous offrons de fi bon cœur 
33 notre vie 

Pendant cette harangue , M. le Dau- 
phin , qui étoit derrière le fauteuil du Roi, 
fourioit & faifoit figne de la tête à 
Montluc, afin de l’engager à continuer 
fur le même ton. Le Roi fe tournant vers 
M. de Saint-Pol , lui demanda ce <p’il 
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répondoit à cela , St s’il ne falloic pas avoir 
égard à la requête de gens qui avoient 
fi bonne envie de fe battre ? « Comment, 
« Sire, reprit le Prince, voudriez - vous 
» changer d’avis , St fur la parole d’un 
“ jeune écervelé Gafcon , mettre votre 
» Royaume en rifque ? Alors je lui répon- 
» dis ces mots : Monfieur , affinez - vous 
w que je ne fuis point un bravache , ni fi 
j 5 écervelé que vous me penfez. Je ne 
>* dis point ceci par braverie; mais qu’il 
« vous fouvienne que depuis que nous 
« fommes retournés de Perpignan en 
» Piémont, à pied ou à cheval , où nous 
« avons trouvé les ennemis , nous les 
” avons toujours battus. Il n’y a pas encore 
» trois mois que vous avez entendu les 
»> beaux combats que nous avons faits 
» en dix jours contre les Efpagnols St 
Italiens ; Sc, encore quinze jours avant 
» qu’il fût prins, M. d’Oflun a encore 
» combattu St défait toute une Com- 
» pagnie d’Allemands. Nous fommes en 
«cœur, St eux en peur; vainqueurs, 
>5 St eux vaincus ; nous les défeftimons 
“ pendant qu’ils nous craignent; regardez 
n donc quelle différence il y a d’eux à 
» nous. Quand fera-ce que le Roi baillera 
« congé de combattre , linon quand nous 
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» Tommes coutumiers de battre ? Il ne 
»s faut autre chofe finon à ne les alïaillir 
*> dans un fort comme nous fîmes à la 
» Bicoque. Mais M. d’Enguien a de trop 
» bons &. fages .Gonfeils & vieux Ca- 
>» pitaines , pour faire telle faute. Ne fera 
» queftion que de les trouver en cam- 
» pagne rafe , où il n’y ait ni haies , *• 

» ni foiïes qui nous empêchent d’en 
»j venir aux mains , êc alors , Sire , vous 
m recevrez nouvelles d’un des plus 
« furieux combats qui aient jamais été. 

» Mais je me tiens alluré que aurez aulü 
»j nouvelles de la viéloirc ; alors vous 
» arrêterez 4’Empercur 5c le Roi d’An- 
» glcterre fur le cul. M. le Dauphin 
>5 continuoit plus fort, en riant, de me 
» faire ligne , ce qui me donnoit 
m plus grande hardie de de parler. Tous 
» les autres difoient que lçj, Roi ne fe 
w dcvoit aucunement arrêter à mes pa- 
» rôles. M. l’Amiral feul ne difoit mot, 

>5 mais fourioit , Sc crois qu’il s’étoit ap- 
perçu des lignes que M. le Dauphin 
*> me faifoit. M. de Saint-Pol recharçeoit 
jj encore , auquel le Roi répondit : Foi 
>» de Gentilhomme, mon coulin , il ma 
33 dit de li grandes raifons , & m’a re- 
» préfenté li bien le bon cœur de mes 

gens , 
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» gens que je ne fais que faire; lors 
« le Roi dreflant parole au fieur Amiral , 
» lui dit qu’eft- ce qu’il lui en fembloir. 
« L’Amiral , fouriant , lui répondit : Sire , 
» dites la vérité , vous avez bien envie de 
» leur donner congé de combattre ; s’ils 
*> combattent, je ne vous aflurerai pas du 
» gain ni de la perte , car il n’y a que 
» Dieu qui puifle le favoir ; mais je vous 
» apurerai bien , fur mon honneur , que 
» tous ceux que Montluc vous a nommés 
>j combattront en gens de bien , car je fais 
» ce qu’ils valent pour les avoir commandés. 
» Alors le Roi leva les yeux au Ciel , &C 
» jetant fon bonnet fur la table, & joi- 
» gnant les mains, s’écria : Mon Dieu ! je 
» te fupplie me donner le confeil de ce 
« que je dois faire pour la confervation de 
» mon Royaume , & que le tout foit k 
» ton honneur & à ta gloire ; & après 
» avoir demeuré quelque peu ( à réfléchir ), 
si fe tourna vers moi, en difant , qu’ils 
« combattent , qu’ils combattent. Le Roi 
m fe leva , & moi je treflaillis d’aife. Sa 
» Majcfté fe mit à parler à M. l’Amiral 
« pour mes dépêches & pour le paiement de 
» folde dont nous avions faute. Pendant 
« ce temps , Monficur <ie Saint-Pol m’ac- 
» coda, & me dit , en riant : Fou enragé , 
Tome XXIX. C 
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i> tu feras caufe du plus grand bien qu’il 
»> pourra arriver au Roi , ou du plus grand 
» mal ; ce que ledit fleur me difoit, non 
» pour haine qu’il me portoit , car il m’ai- 
m moit autant que Capitaine de France , 
» me connoiflant delongues mains, 6c dès 
» le temps que j’étois au Maréchal de 
» Foix. Audi lui répondis- je :Monfieur, 
» je vous fupplie, ne vous mettez en peine 
« ni crainte que nous gagnions la bataille ; 
» aiïurez- vous que les premières nouvelles 
» que vous en entendrez feront que nous 
jj les avons tous fricaJJ'és 3 & en mangerons 
« Jî nous voulons. Le Roi s’approcha , me 
» mit la main fur le bras, 6c me dit: 
« Montluc, recommande- moi à mon cou- 
a fin d’Enguien 6c à tous les Capitaines 
• qui font par-delà, de quelque Nation 
ii qu’ils foient, 8c leur dis que la grande 
« confiance que j’ai en eux m’a fait leur 
» donner congé de combattre , les priant; 
jj qu’à ce coup ils me fervent bien. En 
»j fortant, je trouvai fur la porte Meflieurs 
jj Dampierre , de Saint- André , Dacier , 
jj 8c plufieurs autres qui me demandèrent 
jj fi je portois à M. d’Enguien le congé do 
jj combattre ; je leur répondis en Gafcon , 
»j hât es y harem au pic & pataque ( c’eft- 
» à-dire, nous allonsicur en donner avec les 
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»> piques &les arquebufes) «. Sur le champ 
plufieurs jeunes Seigneurs demandèrent 
qu’il leur fût permis de fe rendre en Pié- 
mont pour fe trouver à la bataille. Les 
principaux étoient les heurs de Jarnac, 
Châtillon , depuis Amiral , le fils de l’A- 
miral d’Annebaut, le Vidame de Char- 
tres , ôc Monfîeur Dacier, que Montluç 
dit qu’il aimoit plus que lui-même, & qui 
fut tué à la bataille. » Il n’y a Prince au 
« monde qui ait une Noblefïe mieux dif- 
» pofée que le nôtre; un petit fouris de 
»» fon Maître réchauffe les plus refroidis ; 
» fans crainte de changer prés , vignes & 
» moulins en chevaux & armes , on va 

mourir au lit que nous appelons le lit 
» d'honneur «. 

On juge bien que Montluc, de retour 
en Piémont , fut reçu à bras ouverts par 
le Comte d’Enguien : on ne tarda pas à 
faire des préparatifs pour la bataille. 
Montluc fut chargé d’aller reconnoîrre 
les ennemis , &C trouva qu’ils n’étoient 
pas éloignés , qu’il étoit même très-pofli- 
ble de les attaquer. Cependant M. d'En- 
guien héfita encore , retenu par des con- 
feils mauvais ÔC timides, dont Montluc 
ne veut pas nommer les auteurs. Il man- 
qua une première fois l’oçcafîon de défaire 
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le Marquis du Guaft : les vieux Capi- 
taines en furent au défefpoir , & chargè- 
rent Montluc de faire des remontrances 
au Prince , leur Général. Elles furent 
très-forces , & enfin on réfolut de livrer 
la bataille. Pour y animer encore plus les 
troupes , le Comte d'Enguien , d’après le 
confeil de Montluc, fit dire aux foldats 
que la folde qui leur étoitdue étoit prête, 
mais que fe trouvant en préfence de 
l’ennemi , on n’attendoit que l’inrcant du 
fuccès de la bataille pour la leur diftribuer. 
Montluc commanda avec fa bravoure 
accoutumée fes Gafcons, tant arquebu- 
fters que piquiers ; il les pofta fur le flanc , 
un peu en arriéré des Provençaux Sc 
Gruyers , qui étoienc de bien plus mau- 
vaifes troupes , & que l’on plaça plus en 
avant. Le Marquis du Guaft , prenant 
cette première troupe pour les Gafcons , 
cria à fes foldats : Hermanos , hermanos , 
a qui ejian los G af cône s farrais a ellos 
( mes compagnons, voici les Gafcons, 
tombons fur eux ) : mais lorfqu’ils eurent 
engagé le combat avec ces prétendus Gaf. 
cons, les véritables tomberenc fur leur* 
flanc &C les mirent en déroute. D’un autre 
côté, la cavalerie Italienne fut difperféq; 
& M. de Thermes, qui fe trouva au 
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milieu d’eux, ayant eu fon cheval tué fous 
lui , fut pris & entraîné dans la retraite 
des vaincus. Du côté de M. d’Enguicn, 
les attaques furent fi vives, que le Prince 
crut la bataille perdue : il étoit au défef- 
poir & vouloir fe donner de fon épée 
dans la gorge, lorfqu’on vint lui appren- 
dre que le Marquis du Guaft étoit en 
fuite. Il s’en convainquit par fes propres 
yeux ; alors il fe calma , rallia ce qu’il 
avQitde troupes autour de lui , car il avoit 
perdu beaucoup de monde , & vomutpour* 
fuivre les ennemis; maison lui repréfenta 
qu’il falloir attendre. Enfin il diflipa 
les reftes de la cavalerie Efpagnole , qui 
cherchoit à fe réfugier dans la ville de 
Carignan. 

L’on peut remarquer que le récit abrégé 
que je viens de faire de cette bataille, ne 
différé pas beaucoup de celui que j’ai 
rapporté dans mon Volume précédent , 
d’après les Mémoires de M. de Vieille- 
ville, à l’exception du défefpoirdu Comte 
d’Enguien, dont Vieilleville ne fait au- 
cune mention , & qui diminue un peu 
l’honneur que fe fit ce jeune Prince en 
gagnant cette bataille. D’un autre côté, 
Montluc ne fait pas la plus légère men- 
tion des confeils que Vieilleville prétend 

C üf 
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avoir donnés au Général , & qui furent: 
caufc du gain de la bataille. Ces deux 
Auteurs de Mémoires, tous deux témoins 
oculaires de ce qui Te paffa dans cette 
journée, ne prononcent pas feulement le 
nom l’un de l’autre : apparemment qu’il 
y avoit quelque jaloufic entre eux, car ce 
n’eft pas la feule occafion où j’ai remarqué 
ce filence. C’eft ainfi que dans les Mé- 
moires particuliers on reconnoît toujours 
les affections de ceux qui les écrivent. 

Révélions à Montluc. Le Comte d’Èn- 
guien le fit, comme plufieurs autres , Che- 
valier fur le champ de bataille ; mais il 
ne lui accorda pas la grâce qu'il lui de- 
manda d’aller porter au Roi la nouvelle 
du gain de la bataille de Cerifolles. Ce 
fut M. d’Efcars qui fut chargé de cette 
commifîîon Montluc , piqué avec rai- 
fon , demanda congé au Prince pour s’en 
retourner en Gafcogne. L’on fait ^ffez 
que cette fameufc bataille n’eut pas toutes 
les fuites qu’elle devoit avoir; elle pou- 
voir entraîner la perte du Milanois; mais 
l’Empereur fe hâta de faire la paix avec 
François I ; moyennant quoi les troupes 
Françoifes quittèrent le Piémont & ren- 
trèrent dans le Royaume. 

La guerre continua avec l’Angleterre , & 
l’année fuivante 1545 , le Dauphin fit tous 
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les efforts imaginables pour reprendre Bou- 
logne qui étoit tombé , la campagne précé- 
dente , entre les mains des Anglois. M. de 
Tais étoitarrivé aucampdu Dauphin, dans 
le Boulonnois, avec 23 enfeignes dont 
il étoit Colonel ; Montlucen fut nommé 
Meftre de Camp. La première commiffioa 
dont on chargea Meilleurs de Tais & de 
Montluc, fut de reconnoître la ville de 
Boulogne. Ils s’apperçurent que la ville 
baffe étoit aifée à forcer & mal gardée , 
& crurent qu’en y entrant on pourroit 
aifément s’emparer de la ville haute. Sur 
leur rapport , il fut décidé de faire une 
camifade, c’eft-à-dire, un,e furprife que 
le Colonel & le Meftre de Camp concer- 
tèrent & exécutèrent. Montluc s’approcha 
des premières fcntinelles Angloifes; il ré- 
pondit en leur langue au qui va la , & 
ils le prirent fi bien pour un des leurs, 
qu’il parvint à les laifir. Ayant fur le 
champ appelé , auflî en leur langage , 

Q uelques Capitaines Italiens qui n’atten- 
oient que ce fignal pour le fuivre , les 
fentinelles furent égorgées , & ils péné- 
trèrent dans la ville baffe, & après eux 
M. de Tais , Meflieurs d’Andelot , de 
Noailles, & une infinité d’autres. Mais 
quand ils voulurent paffer de la ville baffe 
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dans la haute, ils y trouvèrent de fi gran- 
des difficultés, qu’ils furent obligés d’y 
renoncer. M. de Tais fut blcffé dans cette 
occafîon, 5c on fut forcé de l’emporter; 
bien d’autres , fans avoir d’auffi bon- 
nes raifons, fe retirèrent par le même che- 
min qu’ils étoient venus. Montluc fut le 
dernier qui fortit de la ville baffe , 
5c ce ne fut qu’une heure après tous 
les autres. Ainfi la camifade de Boulogne 
fut manquée ; mais le Dauphin rendit 
juftice à Montluc , Sc convint que fi elle 
n’avoit pas réuffi, ce n'étoit point fa faute. 

On reconnut qu’on ne pouvoir prendre 
Boulogne fans s’être emparé des forts que 
les Anglois avoient conftruits autour. On 
attaqua le principal. De Tais 5c Montluc 
furent chargés de monter à l’affaut, 5c 
malgré la plus vigoureufe réfiftance, ils 
s’en emparèrent. Quelques temps après, 
les Anglois s’efforcèrent de le reprendre , 
mais ils furent repouffés. 

Malgré différens petits fuccès qu’eu- 
rent les troupes Françoifes dans cette 
campagne de 1545 , Boulogne ne fut 
point repris. Montluc n’exerça point, pen- 
dant la campagne fuivante , l’emploi de 
Mettre de Camp , qu’il avoit rempli la pré- 
cédente; il paffa l’hiver à la Cour à exercer 
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l’office de Gentilhomme fervant du R*> 
qu’il trouva alors accablé d’infirmités 8c 
de maladies. Effectivement ce Monarque 
mourut en 1 547. 

Le nouveau Roi Henri II envoya 
Montluc fervir en Piémont fous le 
Maréchal Jean Caraccioli , Prince de 
Melphe, qui lui donna le Gouvernement 
de la petite ville de Montcalicr. Montluc 
y paffa dix-huit mois , mais fans avoir 
aucune occafion d’y fignaler ia valeur. 
Enfin , en 1 5 50, Briffac vint remplacer 
Iç Prince de Melphe en qualité de Lieu- 
tenant-Général en Piémont , &C le vieux 
Maréchal étant mort, fon fucceffeur fut 
revêtu de la dignité de Maréchal. Il connut 
bientôt quel étoit le mérite de Montluc, 
& l’employa utilement à la prife de S. Da- 
mien Sc à l’entreprife de Quiers , dont 
on ne put s’emparer par efcalade , mais 
qui fut.enfin forcé de capituler. Montluc 
fut placé dans cette ville avec foixante 
foldats feulement : une fi foible garnilon 
n’éroit pas capable d’empêcher le défordre; 
auffi des brigands ayant tenté de s’in- 
troduire dans la place , il fe bleffa en vou- 
lant courir après eux. 

Montluc fut témoin du voyage que la 
plus brillante jeuneffe de France fit en 
Piémont en 1 j 5 1 , ôc il fut du nombre des 
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Q(Eciers que M. de Briflàc employa à 
1 entreprife de Lance. Il prétend qu’alors il 
eut une difpute avec M. de Bonnivet, 
fur la maniéré de drefTer une batterie 
contre cette place. Lavis de Montluc 
prévalut; la valeur, pour ainfi dire, excef- 
live des Princes & jeunes Seigneurs Fran- 
çois fît le refie , & la place fut emportée. 
Les Princes 8c Seigneurs, contens de cet 
exploit, s en retournèrent en France pour 
la plupart. A cette occafîon , Montluc fait 
un eloge grand , mais bien mérité du 
Maréchal de Briflàc : >» C’étoit, dit-il , 
» un Lieutenant de Roi très-digne de fa 
y» charge : toujours en aélion , jamais 
» oifif , & crois qu en dormant fon 
» efprit travailloit toujours 8c cherchoit 
» à exécuter quelque entreprife «. 

L’année fui vante, l’armée du Maréchal 
ayant été afFoiblie , ce Général crut ne 
pouvoir garder la ville de Cafal , «jui étoit 
grande 8c point fortifiée ; mais Montluc 
lui répondit qu’il fauroit la défendre 8C 
Ja conferver. Le Maréchal fut long- temps 
fans ofer fe rendre à cette propofition ; 
cependant il prit confiance dans les pro- 
mefîes de notre Héros , car » il fe 
»» payoit fort de raifon , fans en croire 
» toujours fa tête , comme faifoit autre- 
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fois M. de Lautrec «. Le Maréchal 
alla vifiter Cafal avec Montluc ; ils pri- 
rent enfemble les mefu res néceflfai res pour 
la fortifier , St Montluc , affilié de M. de 
Guye St du Baron de Chepy, y tra- 
vailla avec une aélivité incroyable. L’un 
de ccs Officiers s’établit à une porte, l’au- 
tre à l’autre, St ils ne quittèrent leurs 
poftes que lorfque la ville fut terraiïee St 
les foflescreufés tout à l’entour. » J’appris 
»» là , dit Montluc , qu’aucune entreprife 
»> n’eft difficile à exécuter, quand tous 
33 généralement s’accordent pour en venir 
>3 à bout , 8t ce que peut une mafle de 
>3 gens également convoiteux de gagner 
>3 honneur St gloire, en tout ce qu’ils 
3ï entreprennent. Tous les Officiers, les 
*3 Gendarmes ne s’épargnoient pas plus 
33 que le moindre foldat de nos troupes. 
» J’avois donné tel ordre dans la place , 
3 j qu’il ne fe mangeoit un morceau de 
3s pain St ne s’y buvoit un verre de vin 
33 que par ordre St avec raifon. O , Capi- 
taines, le bel exemple « ! 

Tandis que les Efpagnols d’élibéroient 
s’ils affiégeroient Cafal , le Maréchal fai- 
foit furprendre la ville d’Albe. Ce fut 
Lamotte-Gondrin qui fit ce coup avec 
eux ; mais Montluc en étant averti , y 
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envoya fur le champ un détachement de 
fa garnifon, pour confcrver ÔC défendre 
cetre place. " 

Les ennemis entreprirent le fiége de S. 
Damien ; Montluc penfa à y jeter du 
fccours ; il y fit palier, à deux reprifes,le 
Capitaine Gharry , brave homme qui par- 
vint à y entrer à la fécondé tentative. Le 
Capitaine Caupenne s’y gliffa avec des 
troupes; le Baron de Chaupi y entra auffi ; 
alors les ennemis furent obligés de lever le 
fiége. Montluc commandoit en même 
temps à Cafal, à Albe, à Montcalier, & il 
faifoit les fon&ions de Mettre de Camp, 
lorfque Biron, qui avoit cette charge, n’y 
étoit pas, ce qui lui arrivoit fouvent , 
parce que Briflac l’envoyoit à la Cour 
pour porter fes demandes & rapporter des 
réponfes des inftru&ions. On voit que 
Montluc avoitainfi beaucoup à faire; mais 
il dit lui-même , »> Qu’on eft bien heu- 
v reux de faire fervice à fon Roi , fous 
» un Général qui ne cele pas l’honneur 
« de ceux qui font chofes remarquables. 
« M. le Maréchal de BrifiTac ne déroboit 
« pas l’honneur d’autrui pour s’en enrr- 
» chir, mais il faifoit connoître au Roi 
>5 la valeur du plus grand jufqu’au plus 
« petit. C’eft un extrême regret à celui 
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» qui a expofé fa vie , pour faire quelque 
» chofe de bon , quand on cele fon nom 
» à fon Prince , dont nous devons tous 
« dépendre. Il n’y a larcin qui excede cc- 
» lui que l’on fait de l’honneur d’autrui ; 
m cependant bien des Généraux d’armée 
>3 ne fe font point confidence de cela «. 
Une des expéditions de Montluc pen- 
dant cette campagne , fut la défenle de 
la petite ville ôc du château de Bene. Le 
Comte & la Comtefle étoient attachés à 
la France, mais ils avoient tout à craindre 
du Général Efpagnol , Don Fernand de 
Gonfague. Leur petite place étoit mal 
fortifiée &C manquoit de vivres ; Mont- 
luc leur tint lieu lui feul d’un fecours 
confidérable ; il les pourvut de tout ce 
qui leur manquoit, &C força les Efpagnols 
à renoncer à l’efpoir de les foumettre. 

Le Maréchal de Briffa#., ayant voulu 
s’emparer de Courteville , chargea Mont- 
luc d’en reconnoître le château ; il parue 
imprenable à tous les Ingénieurs & Artil- 
leurs , parce qu’ils croyoient qu’on ne 
pouvoir y amener du canon. Montluc & 
le Capitaine Richelieu découvrirent &c t 
firent fonder un gué par lequel ils s’affu- 
rerent qu’on pouvoit palier artillerie & 
troupes pour forcer la ville. BrilTac eut 
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d’abord bien de la peine à croire ce qu’on 
lui en rapporta. Montluc voulue le -con- 
vaincre par lui-même , lui propofa de 
s’approcher de cere endroit. Le Maré- ’ 
chai n’héfita pas à s’y rendre, & y courut 
grand danger , car les ennemis les ayant 
apperçus , leur tirèrent nombre de mouf- 
quetades & arquebufades. Mais il paroît 
que nos deux Militaires les reçurent non 
feulement fans effroi , mais même avec 
gaieté & en fe faifant l’un à l’autre des 
plaifanteries. Le Maréchal , s’étant bien 
affuré de la juftefTe de l’avis que lui don- 
noit Montluc, en profita, & fe ren- 
dit maître du château de Courteville. 
Montluc fait encore , à cette occafion , 
l’éloge deBriffac; il le propofe pour modèle 
aux autres Officiers Généraux. m Lieute- 
m nans du Roi 3 s’écric-t-il , vous n’avez pas 
» ces grandes^harges pour demeurer en 
» votre cabinet ; voyez comme M. de 
» Briflac fit; il ne le falloit pas preffer 
» d’aller reconnoître par lui-même, mais 
» bien plutôt le prier de s’arrêter. Il 
» étoit tout plein de cœur , & non pas 

de ces bravaches qui font les Rolands, 

» & fe rendent au premier coup de 
»> matines «. 

La derniere expédition de cette cam- 
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pagne de 1551, fur la prife de Ceva 
par le Maréchal de BrilTac ; Montluc y 
fervit en qualité de Maréchal de Camp. 
Pendant ce temps, le Roi lui fit l’hon- 
neur de l’élever du rang de limple Gen- 
tilhomme fervant, à celui de Gentil- 
homme de fa Chambre. Il partit pour 
aller remercier Sa Majefté de ce titre , 
qui , comme je l’ai déjà dit , étoit alors 
bien plus confidérable qu’il ne l’eft au- 
jourdhui. De là , il palTa en Gafcogne ; 
mais à peine y étoit-il arrivé , que l’on 
penfa à lui pour le charger de la plus 
belle & de la plus importante commiffion 
militaire qu’il ait eue pendant tout le 
cours de la vie ; celle de défendre la 
ville de Sienne en Tofcane,qui alors 
fe gouvernoit en République & étoit 
alliée , ou , pour mieux dire, protégée de la 
France contre les Médicis, foutenus des 
forces de l’Empire & de l’Efpagne. 
Strozzi-FIorentin , qui fut depuis Maré- 
chal de France , commandoit un corps 
d B troupes Françoifes, refte de tous ceux 
qui , les années précédentes , étoient 
pafTés en Italie , & le Marquis de Ma- 
rignan , Général en réputation au fervice 
d’Efpagne , lui faifoit la guerre à toute 
outrance. Strozzi ne fe trouvoic pas allez 
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fort pour pouvoir en même temps tenir 
la campagne &c garder Sienne ; il écrivit 
à la Cour, afin de prefler l’envoi d’un ren- 
fort de xroupes ôc d’Ofiïciers braves 6c 
intelligens pour défendre la ville , en cas 
' que les Impériaux fe trouvaient en état 
d’en faire le fiége. Le Roi délibéra dans 
fon Conleil fur les objets de ces demandes. 
Quant au fecours , on ne pouvoit en 
faire paier d’autres à Strozzi qu’un Ré- 
giment Allemand commandé par le Co- 
. lonel Rhingrave , d’une Maifon illuftre 
dans l’Empire , 6c depuis long - temps 
attachée à la France , £c dix Compagnies 
Françoifes. À l’égard de l’Officier def- 
tiné à la défenfe de Sienne, le Roi con- 
fulta les trois perfonnes en qui il avoir 
le plus de confiance ; favoir, Monfieur 
de Guife , le Maréchal de Saint-André, 
&. le Connétable. Chacun nomma un Offi- 
cier; mais le Roi n’entendant point par- 
ler de Montluc , leur dit qu’il éroit 
étonné qu’ils n’y penfaflent pas. Les deux 
premiers convinrent qu’il ne leur étoit pas 
venu dans la mémoire, ôc que le choix 
feroit bon «. Alors Monfieur le Conné- 
» table dit que je n’étois pas bon pour 
» faire cette charge , parce que j’étois 
» trop bizarre , fâcheux , 6c colere. Le 

>3 Roi 
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î> Roi répondit qu’il avoit toujours vu ô£ 

»j connu que la colère &. bizarrerie qui 
•» étoient en moi, n’étoient, finon pour 
» foutenir Ton fervice. La difpute» dura 
sï allez long-temps ; &: comme Meilleurs 
j» deGuifeôc S. André difoient que Mont- 
» lue s’étoit bien conduit en Piémont s 
» ôc que je comptois retourner promp- 
» tement dans ce pays -là, il fut réfolu 
ïj que l’on envoyeroitun Courrier au Ma- 
« réchal de BrilTac pour favoir fon fen- 
timcnt«. Cependanton écrivoitàMont- 
luc de pafler de Gafcogne en Provence , 
où il recevroit de nouveaux ordres. Le 
Maréchal de BrilTac répondit qu’à la vé- 
rité Montluc lui étoit très-utile , parce 
qu’il favoit en tirer parti , mais qu’il avoir 
fouvent des vivacités ôc une humeur 
qui ne le rendoit pas propre' à gouver- 
ner des Républicains tels que les Vien- 
nois ; » que ce feroit mettre feu contre 
» feu , Sc le moyen de perdre cet Etac . 
« qu’il falloir confervcr par douceur «. 

Le Connétable triompha de cette ré- 
ponfe, ôc vouloit en conclure que BrifTac 
lui-même étoit contraire à Montluc. Mais 
le Roi comprit très-bien que ce que le 
Maréchal eç difoit étoit pour conlervcr 
dans fon armée cet Officier, qu’il aimoiç 
Tome XXIX, D 
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6c eftimoit; moyennant cela, Henri II 
pcrfifta dans Ton choix , Sc donna de nou- 
veaux ordres , lignés de fa main , à Mont- 
lûc pour fc rendre à Marfeille 6c s’y em : 
barder ; mais en lui recommandant de 
laifler un peu de fa vivacité en Gafcogne, 
pour mieux s’accommoder au caraétere 
du peuple qu’il alloit gouverner. 

Le premier Courrier du Roi avoir trouvé 
Montluc malade à Agen , 6c il s’étoit 
traîné jufqu’à Touloufe, où il avoir penfé 
mourir. Le fécond le rencontra à Montpel- 
lier, 6c le détermina à paiïer à Marfeille, 
où il devoir s’embarquer fur les galeres 
du Baron de la Garde-Paulin» Il y monta 
en effet avec les troupes Fiançoifes Sc 
Allemandes deftinées pour la Tofcane; 
ils firent voile d’abord vers i’Ifle d’Elbe , 
qu’ils trouvèrent occupée par les enne- 
mvs.*Obligés de débarquer ailleurs, ils 
firent leur defeente à Efcarlïn , d’où il 
leur fut àifé de joindre M. de Strozzi à 
Bon-Convento ; ils y apprirent la mort 
du Grand Prieur de Capoue fon frere , 
excellent Officier de terre 6c de mer. C etoit 
une grande perte pour le parti François 
en Tofcane. Cependant Montluc 6c le 
fecours qu’il conduifoit fujent reçus , 
comme ou juge bien, à bras ouverts par 
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M. de Srrozzi. Montluc, fe rendit à Sienne, 
& y fut reconnu parle S^énat &c les Citoyens , 
comme Gouverneur de la ville. Peu de 
jours après , ce Gouverneur & le Capi- 
taine Charry . fon Lieutenant & fon ami , 
qu il avoir amene avec lut , le trouvèrent 
à une rude efcarmouche, danslaqueHe ils 
fe diftinguerent en mettant les Impé- 
riaux en déroute. Ce fut fous les yeux 
de Corneille Bentivoglio, Colonel-Gé- 
néral de l’Infanterie Siennoife , que fe 
paiïa cette affairé; ainfi les Siamois pu- 
rent juger, dès ce moment, quel homme on 
leur donnoit pour défenfeur. Le Marquis 
de Marignan en fut aulli inftruit, car 
ayant remarqué un homme à cheval qui 
couroit çà & là, donnant des ordres^ux 
corps François , Allemands &C Siennois, il 
/ demanda qui c’étoit ? Il apprit que c etoit 
Montluc. Ace nom, il fentitàquel ennemi 
il avoit affaire. La réputation d’intrépidité 
&: même d’obftination que Montluc s’é- 
toit déjà faite, étoit parvenue ju (qu’au 
iMarquisSe à l’Empereur fon Maître. Aufîi 
ils jugèrent dès lors que les Siennois fe- 
roient une plus vigoureufe défenfe qu’ils 
ne s’y étoient attendus. * 

Strozzi , encouragé par ce premier 
fuccès , prit la réfojution dfc livrer une 

Dij 
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bataille aux Impériaux. Ceuxci lui don- 
noient beau jeu , car ils avoient placé leur 
camp à cent pas de Ôiftance du fien, ôdes 
deux armées n’étoient féparées que par une 
petite plaine : mais le Marquis avoit à fa 
droite quelques monticules fur lefquelles il 
avoic-placé de l’artillerie. Dès que Strozzi 
voulutfaireefcarmoucher fagauche ,il s’ap- 
pcrçut que ces pièces de canon défendoient * 
ii bien cette partie du camp ennemi, qu’il 
n’étoit pas poiîible qu’aucune troupe en 
approchât fans être détruite. L’incommo- 
dité augmenta même bientôt , car les 
Impériaux ayant avancé leurs batteries 
toujours le long des monticules , elles por- 
toient jufque dans le camp de Strozzi, 
& y»tuoient à tous momens des hommes 
■& des chevaux. Le Général François vit 
bien qu’il feroit obligé de faire retraite ; 
il conlulta Montluc, qui en fut d’avis, mais 
qui opina pour qu’elle fe fît la nuic ; & 
Strozzi , aufeontraire , par de mauvais 
confeils, voulut fe retirer de jour & en 
préfencc de l’ennemi. Il chargea Montluc 
de prévenir le Sénat de Sienne de cette - 
réfolution, & d’avertir les Siennois qu’il 
étoit réfolu à combattre , fi l’ennemi , 
comme il y avoit toute apparence, vouloic 

Je troubler dans fa retraite. Montluc s’acr 
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quitta de cette commiflion , quoiqu’à fon m 
grand regret , & ne put s’empêcher de 
témoigner au Sénat , dans fon difcours , 
qu’il avoit tout lieu de craindre que cette 
bataille ne fût perdue, 8c qu’il falloit tout 
préparer dans cette fuppofition. On donna 
les ordres qu’il exigeoit, 8c on attendit 
l’événement. Il fut malheureux pour 
Strozzi. Le 3 Août 1555 , il fut battu* & 
même bielle- grièvement à la jambe , 8c 
•forcé de s’éloigner de Sienne , au lieu de 
s’en approcher, comme c’étoit fon inten- 
tion : par bonheur que le Marquis ne le 
pourfuivit pas. Le Général vaincu s’arrêta 
à Montalcino , confervant cependant le 
fang-froid nécelïaire pour ne pas tout per- 
dre 8c pour affurer fes communications 
avec la mer 8c quelques bourgs de la 
Tofcane qui lui reftoient encore. Le Mar- 
quis de Marignan, au contraire , voulant 
profiter de fa victoire, s’approcha de Sienne 
pour en former le fiége. Montluc commen* 
çoit à faire fes difpofitions pour le foute- 
nir , lorfqu’il tomba férieufement malade. 
Strozzi l’ayant appris , jugea qu’il étoit 
elfentiel qu’il entrâtlui-mêmedans Sienne, 
pour juger par fes yeux 11 tout étoit en état 
de défenfe. Ce ne fut pas fans courir de 
grands rifques qu’il y pénétra avec l’Eve- 

D iij 
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que de cette ville, qu’un motif de zc le 
engagcoit également à y retourner. La 
petite efcorte qu’il ’avoit avec lui fut 
attaquée & difperfée \ mais le Général 
& l’Evêque échappèrent , comme par mi- 
racle , & même tous deux remplirent leur 
objet. 

Str-ozzi refta quinze jours dans Sienne. 
Il y ranima le courage des habitans , ôc 
eut la fatisfa6lion.de voirMontluc tiré 
du danger que fa maladie lui avoit fait, 
courir. Il fe laiffa dans une convalefcence 
qui exigeoit encore du ménagement, mais 
qui ne l’empêchoit pas de donner de fa 
chambre &, de fon lit les ordres nécef- 
faires , & de concerter avec le Sénat les 
moyens propres à foutenir le fiége. Un 
des premiers qu’il employa, fut le ména- 
gement des vivres. Il fit pour cela , de 
concert avec les Magiftrats de la Répu- 
blique , un réglement ; mais il n’eut lieu 
qu’après que Strozzi fut retourné à Mon- 
talcino avec autant de danger & de 
bonheur qu’il étoit entré dans Sienne. 
Suivant ce réglement, la ration de pain 
des troupes fut diminuée d’un tiers. Ceux 
qui fupporterent ce retranchement avec 
le plus de peine / furent les Allemands, 
nation de bon appétit. Monduc fut obligé 
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de les haranguer par interprète; il leur fit 
dire que ceux qui préféreroient l’intérêt 
de leur ventre a celui de leur honneur , 
pouvoient fortir de la ville. Les Allemands 
le fournirent d’afTez mauvaife grâce , du 
moins les fimples foldats , quoique les 
François 8c le peuple de Sienne leur don- 
naient l’exemple , à condition que Mont- 
luc enverroit en France pour hâter les 
fecours, qui devenoient de plus en plus 
néceflaires. 

Le Marquis de Marignan ne fe pref- 
foit point d’attaquer la ville , 8c fe con- 
tentoit de la gêner du côté des fubliftan- 
ces ; peut-être étoit ce l’état de la faute 
de ce Général qui en étoit caufe; car il fe 
trouvoit fort tourmenté de la goutte. 
Cependant il y avoit journellement quel- 
ques petites elcarmouches entre les alfié- 
gés 8c les affiégeans. Ce fut dans un de ces 
combats que le Marquis courut un grand 
danger : il s’étoit fait porter fur une chaife 
afTez proche de la ville 8c derrière quel- 
ques mafures, d’où il pouvoir voir com- 
battre fes gens. Comme l’artillerie des 
•affiégés étoit dirigée de ce côté, un boulet 
de canon renverfa un vieux mur, & le fit 
écrouler fur le Marquis , qui vraifembla- 
blement eut une fi grande peur , qu’ou- 

D iv 



56 De la. lecture 
bliant fa goutte , il Te Tau va avec promp- 
titude , 8c depuis 1 ce temps il n’en refleurit 
plus aucune atteinte. Cette guérifon fin- 
gulicre lui fit tant de plaifir , qu’il crut 
devoir un remercîment à Montluc. Il lui 
envoya un trompette , chargé de lui faire 
le récit de fon aventure 8c de lui pré- 
fenter de fa part quelques paniers d’excel- 
lent vin , un chevreau 8c plufieurs pièces 
de gibier, avec l’offre , s’il en avoit befoin , 
de lui faire pafler des Médecins , foit de 
Florence , de Rome, ou même de France. 
Montluc remercia le Marquis de fa cour- 
toifie ; il le félicita fur fa guérifon , & 
refufa les Médecins dont , dit-il , il n’avoit 
plus befoin, étant lui -même guéri. Le 
trompette fut renvoyé avec quelques * 
préfens pour le Marquis , mais ils ne con- 
fiftoient pas en vivres , qu’on ménageoic 
dans la ville ■ avec la plus grande éco- 
nomie. 

Montluc fe douta que ces politefles du 
Marquis annonçoient quelque nouveau 
projet d’attaque & de furprife , & il ne 
fe trompa pas. Un autre foupçon qu’eut 
le Gouverneur de Sienne , & qui étoio» 
fondé, c’efl: qu’un certain Capitaine Saint- 
Auban , qui étoit parefleux 8c aimoit à 
\ dormir la grafle matinée , feroit caufe de 
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quelque accident. Effe&ivement , le len- 
demain de Noël , ce Capitaine étant de 
garde, & la faifant très-négligemment, 
le Marquis donna l’efcaladc tout à la fois 
au fort de Camolia & à la citadelle. Ce 
fut dans le fort qu’il trouva le plus de 
facilité , parce que tout y étoit endormi. 
Cependant quelques - unes des échelles 
étant trop courtes , d’autres ayant rompu 
fous le poids de ceux qui vouloient y 
monter , il n’y entra qu’un très-petit nom- 
bre de foldats ennemis : ils fuffirent pour 
engager la garnifon, qui avoir été furprife, 
à vouloir fe réfugier dans la ville. Ceux 
de la ville , entendant du bruit , voulurent 
à leur tour entrer dans le fort ; il y eut 
là une grande bagarre. Montluc y courut 
avec Charry & Corneille Benrivoglio. 
L’obfcurité de la nuit étoit caufe qu’on 
fe chamailloit dans le fort fans favoir à 
qui on avoir affaire. Il y en avfcit autant 
du côté de la citadelle, dans laquelle quel- 
ques ennemis avoient pénétré; mais on 
n’en connoiffoit ni la force ni le nombre. 
Montluc avoit avec lui quelques torches , 
qui lui montrèrent où il falloit porter les 
coups ; mais les portes étoient étroites Sc 
embarraffées : par bonheur il trouva fous 
fa main le Capitaine Saint-Auban encore 
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_ tout troublé & au défefpoir d’avoir été 
lurpris dans Ton lit; car, quoique paref- 
feux , il étoit brave 5c avoit de l’honneur. 

” Capitaine, lui dit Montluc en jurant, 

« c’eft toi qui as penfé être caufe de la 
. « perte de la ville ; c’eft à roi d’entrer le 

>» premier dans le fort «. En même temps 
il le pouffa de ce côté-là. Saint-Auban ne 
fe le fit pas dire deux fois; il rentra dans 
le fort l’épée à la main , & , à l’aide de 
quelques torches allumées , reconnut les 
ennemis, les fit maffacrer, ôc empêcha 
bien qu’il n’y en rentrât d’autres. De fon 
côté, Montluc, malgré la foiblefle ex- 
trême que lui caufoit encore fa convalef- 
cence , fe comporta de même dans la 
citadelle. Il fit main-baffe fur tous les en-, 
nemis qui y étoient entrés , &c tirer le 
canon ‘ fur ceux qui s’en approchoient ; 
ils furent repouffes de tous les côtés à la 
lueur de^i flambeaux que le Marquis de 
Marignan avoit fait allumer pour éclairer 
fon attaque. Les Impériaux fe virent obli- 
gés de fe retirer avec honte & perte de 
cinq à fix cents hommes, tandis que du 
côté des François ôc des Siennois il n’y 
eut pas plus de cinquante hommes tant 
tués que bleffes. Depuis ce moment , le 
Marquis n’ofa plus tenter aucune attaque. 
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à force ouverte , contre la ville de Sienne ; 
mais il prit, pour réduire cette Républi- 
que , un parti qui devint bientôt , entre 
fes mains , aulïï fur 6c plus cruel que les 
combats 6c les a Hauts ; il expofa Sienne 
à la plus cruelle famine. Montluc vit, 
avec grande peine , employer ce moyen , 
auquel touje fa valeur ne pouvoir remé- 
dier. Il fentit qu’il falloir que lui-même 
fît bonne contenance. La ville étoit pleine 
de gens défigurés par le befoin 6c un 
long jeûne forcé. Le Gouverneur étoit 
auili affoibli qu’eux ; mais c’étoit par l’effet 
d’une fojrte maladie, de beaucoup de re- 
mèdes , 6c d’une longue convalefcence. 
Pour encourager les Siennois à Ce mettre 
au deffus de leurs fouffranccs , il voulut 
paroître au/Ii au deffus des fiennes. Il faut 
luientendre raconter, à lui - même ce qu’il 
en dit : » Je me fis bailler des chauffes 
w de velours cramoifi , que j’avois appor- 
» tées d’Albe , couvertes de paffemens 
« d’or, 6c fort découpées 6c bien faites; 
» car au temps que je les avois fait faire , 
» j’étois amoureux. Nous étions lors de 
» loifir en notre garnifon , 6c n’ayant 
» rien à faire , il le faut donner aux Da- 
» mes. Je prins le pourpoint tout de 
» même , une chemife ouverte de foie 
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» cramoifîe , & de filets d’or bien riche 
» (en ce temps-là on porroit les collets de 
» chemifcs un peu avaliez). Puis prins un 
m collet de bœufle, & me fis mettre le 
« haufle - col de mes armes , qui étoient 
» bien dorées ; en ce temps - là , je por- 
to tois gris & blanc, pour l’anjour d’une 
® Dame de qui j’étois fervitcjir , lorfque 
m j’avois le loifir, & avois encore un cha- 
® peau de foie grife, fait à l’allemande, 
» avec un grand cordon d’argent , & des 
» plumes d’aigrettes bien argentées. Les 
•> chapeaux , en ce temps-là , ne cou- 
» vroient pas grands , comme font à cette 
a» heure. Puis me veftis un cafaquin de 
» velours gris, garni de petites trelTes 
>j d’argent à deux petits doigts l’une de 
» l’autre , & doublé de toille d’argent 
a» toute découpée entre les trèfles, lequel 
» je portois en Piémont fur les armes. 
» Or avois -je encore deux petits flacons 
» de vin Grec, de ceux que M. le Car- 
» dinal d’ Armagnac m’avoit envoyez. Je 
»> m’en frottai un peu les mains, puis m’en 
>j lavai fort le vifage , jufqu’à ce qu’il eut 
« prins un peu de couleur rouge , & en 
» beu , prenant un petit morceau de pain , 
»> trois doigts, puis me regardai au miroir. 
« je vous jure que je ne me connoiflois pas 
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>j moi-même , 5 c me fembloit que j'étois 
33 encore en Piémont, amoureux comme 
» j’avois été. Je ne me peux contenir de 
» rire, me femblant que tout - à-coup 
» Dieu m’avoit donné tout un autre vi- 
» fage. 

« Les premiers qui me trouvèrent de 
» cette forte fe prinrent à rire ; je bravois 
»§ par la falle (c’cft-à-dire je faifois mcr- 
»> veilles) plus que quatorze, 5 c ficepen- 
» dant je n’aurois eu en la pui (lance de tuec 
33 un poulet, tant j’étois encore foible de 
33 maladie. Le Colonel Ringrave, arrivant 
3i avec fes Capitaines , me voyant ainfi, le 
33 mit à fanglotter à force de rire ; mais 
33 je le pris par le bras , 5 c lui dis : Quoi ! 

Seigneur Colonel , penfez-vous que je 
33 fois ce Montluc qui s’en va tous les 
33 jgurs mourant parles rues, nenni, nenni, 
» car celui-là cft mort, 5 c je fuis un autre 
» Montluc. Puis lui ayant expliqué, pat 
33 un truchement , tout ce que je venois 
33 de dire, fes Capitaines 5 c lui furent 
' 33 étrangement furpris«. 

Cependant on vit quel étoit le but de 
cette comédie , lorfque Montluc entra 
dans la falle où fe tenoit le Sénat ou le 
Confeil des principaux Magiftrats. Ils ne 
le Reconnurent pas d’abord, mais enfin 
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s’étant mis à la place qui lui étoit deftî- 
née dans cette alfemblée , il les harangua 
en Italien. Il commença par leur dire 
qu’il favoit qu’il y en avoir parmi eux 
quelques-uns qui penfoient à te rendre , 
étant découragés par les incommodités 
du fiége ; qu’ils fe fondoient aufîi fur ce 
que lui-même , chargé de les gouverner 8c 
de les défendre, étoit fi foible & fi ma- 
lade, qu’il ne pouvoit plus faire fon de- 
voir ni encourager les autres à faire le 
leur; qu’il fe préfentoit devant eux pour 
les aflurer du contraire , & leur montrer 
que le zele pour leur fervice lui rendoic 
les forces, &c leur dire qu’il avoit encore 
' bien des moyens pour défendre long- 
temps leur liberté. Il rappela qu’il avoit 
aiïez bien payé de fa perfonne au dernier 
aflaut , quoiqu’il fût alors bien plus ma- 
lade. » Je ne vous veux dire que ce que 
»s vous avez vu ; ajouta-t-il ; je ne fuis pas 
» Efpagnol Vantard , mais je fuis François, 
« Sz de plus Gafcon , c’eft-à-dire d’une 
» Province de France qui produit ce qu’il 
« ya déplus franc &dcplusiibre dans notre 
>jNation«. Conclu fion ; il leur propofa à 
tous de lever la main , pour jurer qu’ils dé- 
fendaient leur ville julqu’à la derniere ex- 
trémité; ils le firent. A leur exemple, toutes 


« 

4 


X 

, _ - ' 
Digitized by Google 



des Livres François. 6 $ 
les troupes Siennoifes , Françoifes, Alle- 
mandes , prirent les mêmes engagemens. 

« Les Allemands , dit-il , crioient : Io , io , 

« hucrlic, tout alla bien encore pendant 
« quelques jours «. Pour occuper le peuple, 
Montlüc faifoit féparer les fortifications, 
& tous , jufqu’aux femmes , s’empref- 
foient d’y travailler. Il avoit diftribué des 
corps-dc-gardcs dans tous les quartiers ; 
ils fe répondoient tous en cas d’attaque , 
pour que tous fufTent fous les armes à la 
fois au même inflant. Il envoyoit 
même au dehors des efpions qui péné- 
troient jufqucs au camp ennemi , pour 
écouter ce qui s’y pafloit êc avertir des 
difpofitions qui s’y faifoient. Tout cela 
croit le mieux du monde ; mais le temps 
fe pafloit, les vivres devenoient dq plus 
en plus rares, & les moyens de fubfiftcr 
de plus en plus difficiles. Le Marqüis 
n’ofoit abfolumcnt plus donner d’aflauts. 
Il finit même par retirer fon canon , parce 
que M. de Baflompierre , qui faifoit à 
Sienne les fonctions de Commiflaire d’ar- 
tillerie'^ quelques habiles Canonniers de 
la ville, encouragés par Montluc, avoient 
•démont.é fes batteries. Mais s’il ne pou- 
voir forcer la ville, au moins empêchoit- 
il que rien n’y entrât ni n’en fortît.^pfin. 
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le Gouverneur en vint aux moyens ex- 
trêmes. Les foldats Allemands étoient 
ceux qui fe plaignoient davantage de la 
difette des vivres , parce qu’ils avoient 
meilleur appétit. Montluc prit la réfolu- 
tion de s’en déoarraiïer. Il avoit déjà faic 
dire , à plufieurs reprifes , que ceux des 
foldats qui ne voudroient pas fupporrer la 
faim 8c la fatigue, pouvoient fe retirer , 
mais c’eft ce que n’ofoient faire quelques 
foldats en particulier ; il favoit bien qu’on 
ne les recevroit pas à titre de déferteurs 
dans le camp des Impériaux ; il fallut 
donc concerter un projet avec les Chefs 
mêmes, pour fe débarrafler de toute la 
troupe , 8c ce projet s’exécuta. Montluc 
ofa, avec les troupes Françoifcs 8c Ita- 
liennes faire une fortie 8c tomber fur un 
des quartiers du Marquis , au moment où 
les Impériaux s’y attendoient le moins. Il y 
caufa quelque trouble 8c quelque défor- 
dre; les autres quartiers tinrent au fc- 
cours de celui qui avoit été attaqué : 
pendant ce temps , le régiment Allemand 
traverfa les portes qui avoient été aban- 
donnés pour un moment , 8c, fe trouvant 
hors des lignes des affiégeans ,• gagna ' 
Montalcino , où étoit encore M. de 

Strozzi. 
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Strozzi. Au moment Sc au fignal convenus 
Montluc rentra dans fa place. 

Le foulagement que cette retraite ap- 
porta à la ville de Sienne , ne fut pas long- 
temps fuffifant. Montluc fentant que quoi- 
que la garnifon fe trouvât diminuée, il ref- 
toit encore bien plus de bouches dans la 
ville qu’il n’étoit poffible d’en nourrir : 
prit la cruelle réfolution de faire fortir 
toutes celles qui étoient inutiles à la dé- 
fenfe de la place. L’on fent bien que dans 
une grande ville qui fc gouvernoiten Ré- 
publique , ce parti étoit également dou- 
loureux à prendre & difficile à exécuter. 
Montluc, en avouant que cela lui coutoit 
beaucoup , en fit néanmoins la proposition 
au Sénat. Cette affemblée frémit en enten- 
dant dire qu’il falloir qu’ils fe réfoluffenc 
à chaffcr & vraifemblablement à perdre 
la meilleure partie de leurs vieillards, de 
leurs femmes & de leurs enfans. Mont- 
luc' ne leur répondit que ces effroyables 
mots : N’êtes-vous pas tous réfolus a vous 
enterrer fous les ruines de votre Patrie ? 
Eh ! bien , f ces malheureux ne périjfent 
pas fans vous 3 ils périront avec vous ; 
mais en les perdant vous pouvez vous 
fauver. Affreufe matière à réflexions : 
on en fit d’abord quelques-unes ; mais 
Tome XXIX, E 
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bientôt un morne filence fuccéda aux 
raifonnemens. Enfin , on ne le rompit que 
pour prier le Gouverneur de laifler le 
Sénat délibérer librement pendant quel- 
- ques heures fur une fi importante queftion. 
La délibération fut longue, 5c finit d’une 
manière qui prouve quel étoit le défef- 
poir Sc en même temps la foiblefle des 
Siennois. Ils créèrent Montluc Didfta- 
teur abfolu dans leur ville pour un 
mois. Quatre Magiftrats vinrent lui an- 
noncer fa promotion à cette dignité , qu’il 
accepta , en montrant néanmoins beau- 
coup de fenfibilité pour le fort de ceux 
qu’il alloit être obligé de proferire. Aufiï- 
tôr toute la villç de Sienne fut inftruite 
du malheur dont elle étoit menacée. D’a- 
bord le peuple témoigna de la fureur ; mais 
les troupes répandues exprès dans tous les 
quartiers de la ville , ne leur laiiïant point 
efpérer de pouvoir fc faire craindre , ils 
s’abandonnèrent à la douleur. Une mul- 
titude de vieillards, de femmes & d’en- 
fans, réunis par leur malheur commun, 
allèrent gémir à la porte du Sénat ; mais 
les Magiftrats s’étoient cachés chez eux, 
pour ne pas être témoins des plaintes 
qu’ils ne pouvoient appaifer. La foule alla 
enfuite à leur logis , implorant à grands 
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cris leur protection 6c leur clémence : 
& voyant que perfonne ne leur répon- 
doit, leur douleur redoubla. Abandonnés 
de tous ceux de qui ils avoient cfpéré 
du fecours , ils s’embrafloient les uns les 
autres en gémiflant; quelques-uns fe rou- 
loient par terre avec toutes les marques 
du plus violept jdéfefpoir. Us parvinrent 
ainfi jufqu’au logis du Gouverneur, qui 
étoit occupé à faire la lifte de ceux qui 
dévoient fortir , dont le nombre mon- 
toit à plus de quatre mille quatre cents 
perfonnes. 

Montluc , tout précautionné qu’il étoit 
contre des fentimens de compaffion , ne 
put s’empêcher de frémir à la vue de cette 
multitude, qu’il fe voyoit contraint de 
facrifîcr. Aufli-tôt qu’il parut , la foule 
leva les mains vers lui en criant miféri- 
corde ; on en voyoit qui fe profternoient 
la face contre terre fur fon paflage; les 
femmes lui montroient leurs çnfans; de 
jeunes hommes, qui n’avoient rien à crain- 
dre pour eux , réclamoient fa pitié pour 
leurs peres. Montluc, environné de tant 
d’objets fi frappans , tenoit la lifte fatale 
dans fa poche, ne pouvant fe réfoudre 
à la montrer. Le Sénat, qu’il avoitmandé, 
refufa de la voir, & répondit ^ue c’écoit 
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aux guerriers à exécuter les loix de la 
guerre. Montluc , gardant auprès de lui 
une troupe des plus braves foldats, en- 
voya le refte de la garnifon fur les rem- 
parts , avec défenfe , fous peine de la vie , 
de laifler approcher aucun Bourgeois des 
murailles ; enfuite il fit lire la lifte. 

Chaque nom*' prononcé excitoit des 
cris lamentables; plufieurs fuyoient dans 
les maifons , dans les caves , & jufque 
dans les égouts delà ville; mais le foldat, 
intéreiïe à les chercher, les alloit dé- 
couvrir , Sc les ramenoit avec leurs mal- 
heureux compagnons. L’heure du dépare 
étant arrivée , Montluc ordonna de fer- 
mer les portes & les fenêtres de toutes 
les maifons, avec défenfe aux habitans 
de les ouvrir. Il vouloit par-là leur déro- 
ber une partie de leurs maux; mais les 
plaintes & les cris perçoient à travers les 
murailles ; plufieurs, malgré les défenfes , 
fe laifloient voir fur le haut des maifons, 
d’où ils faifoient les plus triftes adieux 
aux malheureux qui s’éloignoient. Ceux- 
ci , épuifés de larmes , gardoient pour la 
plupart un morne filence , & marchoient 
tête baillée : étant arrivés à la porte 
de la ville, leurs pleurs & leurs cris re- 
commencèrent; ils fe jetoient à terre, ' 
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Laifanc , difoient-ils, la poufliere de leur 
chere Patrie. Enfin ils franchirent la porte, 
qui fut à l’inftant refermée fur eux. Cette 
foule fe répandit auffi-tôt dans la plaine, 
chacun cherchant une ififue pour fe fau- 
ver ; mais le Marquis de Marignan , averti 
de leur fortie, avoit fait mettre toute fon 
armée fous les armes pour leur empêcher 
le paflage, ôC les voyant s’approcher , il 
fit tirer fur eux , ce qui les repou (Ta juf- 
qu’aux pieds des remparts de la ville. 

Le defleiu du Marquis de Marignan, 
en les traitant ainfi , étoit d’exciter une 
révolte dans la ville 5 mais Montluc ne 
laifloit approcher aucun Citoyen des rem- 
parts; ainfi ils ignoroient une partie des 
maux que foudroient leurs malheureux 
compagnons. Ceux-ci demeurèrent huit 
jours entiers furies glacis de la ville, fe 
nourriflfant du peu d’herbes que les che- 
vaux n’avoient pu arracher. Les moins 
foibles d’entre les hommes vinrent à bout 
de pafTer à travers le camp des ennemis. 
Les jeunes femmes. & les filles qui avoient 
quelque beauté, excitant les défirs desfol- 
datsEfpagnols* trouvèrent leur falutens’y 
livrant ; pour celles qui préférèrent l’hon- 
neur à la vie, elles moururent toutes avec 
les vieillards & les enfans , dont les cada- 
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vres infeélerent long- temps la ville & le 
camp. Ce qu’il y a de fingulier, c’eftque 
Montluc, rendant compte au Sénat de ce 
qu’il venoit de faire, exigeoiten quelque 
forte- qu’on l’applaudît , & il achevé le 
récit qu’il en fait dans fes Commentaires, 
par cette maxime barbare : Dans notre 
métier il faut être cruel bien fouvent pour 
venir à bout de fon ennemi. 

Montluc , en faifant la cruelle expé- 
dition dont on vient d’entendre le récit, 
n’auroit pas efpéré quelle fauveroit la ville 
de Sienne , s'il n’eût pas compté fur 
l’embarras que l’arrivée de la mauvaife 
faifon cauferoit bientôt ; le mois de Mars 
approchoit ; c’eft en Tofcane la faifon 
des pluies & des neiges, &, s’il y en 
eût eu feulement pendant huit ou dix 
jours , les Impériaux , qui avoient campé 
tout l’hiver aux environs de Sienne , 
auraient été inondés dans leur camp, & 
obligés de quitter la partie : mais les efpé» 
rances du Gouverneur de Sienne ne furent 
pas remplies. Le mois de Mars fe paflTa 
encore tout entier fans que les Impériaux 
fuflènt contraints à décamper. Durant ce 
temps , le Marquis' de Marignan chercha 
à fe former un parti dans la ville , à rendre 
les Nobles fufpe&s les uns aux autres , & la 
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Noblefie enciere fufpe&e au peuple. Mont- 
luc prétend qu’il éclaira &. découvrit toutes 
ces menées lourdes, qu’il fit arrêter quel- 
ques coupables, auxquels il fittoutavouer ; 
mais qu’il les relâcha, dans la crainte de 
fe rendre tout-à-fait odieux. Cependant 
la difette augmentoit à un point excef- 
fif, & les Siennois , réduits à toutes les 
extrémités , demandèrent à capituler. 
Montluc les laiffa faire , St fe réferva feu- 
lement de les confeiller , fans paroîcre 
d’ailleurs y prendre aucune part. Le Mar- 
quis, qui craignoit les fuites de la mau- 
vaife faifon , fe rendit allez facile fur les 
articles de la capitulation. Le Gouverneur 
apprit que tout étoit arrêté, & le Mar* 
quis le fit prier d’envoyer quelqu’un à fon 
camp , auquel on pourroit communiquer 
ce qui intérelïoit la garnifon de Sienne. 
Montluc députa le Colonel Corneille 
Bentivoglio & le Capitaine Charri. Le 
Général ennemi leur dit qu’il étoit d’ac- 
cord de laiffer fortir les troupes Italiennes 
&, Françoifes, bagues fauves, tambours 
battans , enfeignes déployées , avec armes 
St bagages ; mais qu’il étoit nécelfairc 
que ces troupes y confentiflent , & que 
leurs Chefs fignaflent la capitulation. 
Charri j inftruit par Montluc, répondit 
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que le Commandant des troupes Fran- 
çoifes n’avoit jamais ligné fon nom au 
bas d’une capitulation quelconque; qu’au 
relie, fi les Siennois rendoient leur ville, 
les François en fortiroient , mais fans rien 
ligner, parce qu’il vouloir prouver au Roi 
que ce n’étoit pas fa faute li la place avoit 
capitulé. Le Marquis parut fort étonné 
de cette réfiftance ; il infifta beaucoup, 
de dit qu’il avoit rendu beaucoup de places 
au nom de l’Empereur , de que Ion Sou- 
verain ne lui en avoit jamais fait de re- 
proche , lorfqu’il s’étoit défendu aufîi long- 
temps qu’il lui avoit été polîible. Quoi 
qu’il pût dire, Montluc tint bon , de il 
ne fut plus queftion de l’engager à ligner la 
capitulation. Montluc fuggéra aux Sien- 
nois de faire beaucoup d’attention à un 
autre article ; il portoit que chaque Sien- 
nois , de quelque état de condition qu’il 
fût, homme, femme de enfant, fortiroic 
ou refteroit dans la ville à volonté, les 
bannis de rebelles à l’Empereur de au 
Duc de Florence réfervés : » Vous allez , 
» leur dit-il , vous expofer à perdre la vie 
« ou au moins votre liberté fera à la 
» diferétion des vainqueurs : vous avez 
» tous enfemble appelé les François à 
» votre fecours ; vous avez fermé vos 
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» porres aux troupes de l’Empereur ; & fi 
a vous paflcz cet article , il vous jugera 
»> tous rebelles , coupables , Se méritant 
» d’être punis ; ainfi l’on pourra indiftinc- 
» tement choifir entre vous les victimes 
» qu’on voudra facrifier «. Les Siennois 
fentirent toute la force de ce raifonne- 
ment ; ils renvoyèrent la capitulation au 
Général ennemi , en lui faifant dire qu’ils 
ne la figneroient point qu’il n’eût renoncé 
à cet article. Le Marquis s’emporta , SC 
fit mine de vouloir recommencer les hof- 
tilités : Montluc , l’ayant fu , fit fermer 
les portes de la ville Se placer fon canon 
dans les endroits néceflaires ; ce que 
voyant le Marquis de Marignan, il s’ap- 
paifa, Se confentit à figner la capitula- 
tion fans cet article. Alors il ne fut plus 
queftion que d’évacuer la ville ; cette éva- 
cuation eut lieu le vingt-un Avril , après 
neuf mois Se vingt-fix jours de fiége. 
Un affez grand nombre de Citoyens, de 
femmes Se d’enfans fortirent avec la gar- 
nifon , Se le Marquis tint exactement la 
parole qu’il avoit donnée , qu’ils ne fe- 
roient ni pillés ni infultés ; au contraire, 
.ils furent régalés par les foldats Efpagnols 
Se Allemands , qui leur offrirent , en paf- 
faut , des vivres pour les fuflenter juf- 
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qu’à Montalcino , ou du moins jufqu’aa 
premier pofte de la petite armée de M. 
deSrrozzi. Montlucdîna avec le Marquis 
de Marignan, mais fobrc.nent, car il ne 
vouloit pas fatiguer fon eltomac délabré. 
Les propos entre ces Généraux furent 
fort honnêtes, & ils fe traitèrent en bra- 
ves Officiers, qui s’eftimoient également. 
Ils fe rappelèrent toutes les circonftances 
du long frége que l’un venoit de faire, ÔC 
l’autre de foutenir. Montluc citant à Ma- 
rignan quelque faute qu’il avoit faite , 
celui-ci lui répondit modeftement: èvero 
J ignore , ma un altra volta , faro piii J avio ; 
& quand le Marquis en rappcloit quelques- 
unes à Montluc, ce Général lui difoit: 
V ous ave% raifon , Monjîeur , Jî céioit a 
recommencer , je ferois mieux. 

Enfin Montluc rejoignit M.de Srrozzi; 
ils s’cmbralTerent long- temps fans pouvoir 
fe dire mot. Ce Général pourvut de fon 
mieux à la fubfiftance de la garnifon & 
des émigrans de Sienne. Il donna , de fa 
poche, cinq cents écus à Montluc pour 
retourner en France. Montluc promit de 
les lui rendre, & les lui offrit effective- 
ment beaucoup de fois ; mais Strozzi , 
devenu depuis Maréchal de France , ne 
voulut jamais les reprendre. Tandis qu’on 
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préparoic une galère de Malte qui 
fe trouvoit à Civita - Vecchia , pour 
reconduire Montluc à Marfeille , ce- 
lui - ci alla à Rome, mais il ne s’y arrêta 
que quelques jours. Il y fut reçu par les 
Cardinaux du parti François , & même 

Î >ar le Pape , avec tous les honneurs ôc 
a diftinéfion dus à un homme qui vc- 
noit de fe diftin^uer en défendant une 
auffi mauvaife place que celle de Sienne. 
Le Pape, quoiqu’il fût très-malade , voulut 
abfolument le voir , & lui dit des chofes 
flatteufes. Montluc vit bien que ce Pontife 
n’iroit pas loin, ÔC il ne fe trompa pas, 
car il mourut dans la nuit même. Il s’ap- 
peloit Marcel //, & n’occupa le Trône 
Pontifical que pendant quelques mois. 
Montluc, fans être arrêté par la curiofité de 
voir un Conclave , partit dès le lendemain , 
arriva à Civita- Vecchia, &, le jour fuivant, 
s’embarqua. Auprès de la Corfe, la galere 
fur laquelle il étoit monté tomba, pendant 
la nuit, au milieu d’une flotte de cin- 
quante-deux voiles, qu’il reconnut pour être 
celle d’André Doria , Général de l’Empe- 
reur. Montluc fut fort effrayé de cette ren- 
contre; mais un jeune Chevalier de Malte, 
fon conducteur, le raffina. A la pointe du 
jour il fit force de voiles , tira toute fon 
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artillerie, & trouva moyen de traverferla 
flotte ennemie & d’aborder à Marfeille. 
Montluc y trouva le Comte de Tende, 
Gouverneur de Provence , la Comteffc Ton 
époufe& le Baron de la Garde, Général des 
Galères de France , qui foupoient dans un 
joli jardin du Marquis de Saint Blancard. 
Au moment qu’il arriva , on parloit de 
lui , &: on le croyoit perdu &: enterré fous 
les ruines de Sienne. On fut étonné de le 
revoir , & il fut reçu à bras ouverts. Après 
avoir entendu le récit de fon aventure , 
on lui donna toutes les louanges que mé- 
ritoient fa valeur & fon intelligence. Dès 
le lendemain il partit pour la Cour , SC 
fut en chemin que le Roi étoit mécontent 
de lui, difant qu’il avoir tenu trop long- 
temps &. fait périr inutilement trop de 
gens. Il ne fut point effrayé de ces mau- 
vaifes difpofîtions, en effet fa préfence 
les eut bientôt diffipées. M. de Guife , qui 
étoit alors tout puiffant à la Cour, prit 
fon parti. Madame de Valentinois , Maî- 
treffe du Roi , en fit autant , & lui procura 
une audience favorable de Henri II , qui 
entendit avec curiofité les détails du fiége 
de Sienne. Montluc , non feulement fe 
juflifia fur tous les points , mais encore il 
exeufa parfaitement M. de Strozzi fur cc 
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qu’on avoir dit qu’il auroit pu le fecou- 
rir, ôc ne l’avoit pas fait. Enfin on réfo- 
lut de récompcnfer dignement le brave 
défenfeur de Sienne. Le Roi le fit Che- 
valier de Ton Ordre, honneur rare & pré- 
cieux dans ce tcmps-là ; lui donna trois 
mille francs de penfion fur le Tréfor- 
Royal , & autant fur des Domaines en 
Galcogne , qui malheureufement fe trou- 
vèrent engagés à d’autres, & enfin deux 
charges de Confeiller au Parlement de 
Touloufe , pour marier fa fille, qui époufa 
François de la Roche, Seigneur de Fon- 
tenclles. Avec ces foibles récompenfcs , 
Montjuc fe trouva parfaitement content, 
& il faifit cette occafion pour faire l’éloge 
de fon Roi. Cependant il ne peut s’em- 
pêcher dé finir cet article de fes Com- 
mentaires par une anecdote mêlée de quel- 
ques réflexions que je vais tranferire. » Le 
» Seigneur de Jarnac difoit un jour au 
*> Roi notre Alaître, que c’étoit la plus 
« grande rufe & finefle dont les Rois fe 
» foyent jamais avifés, d’avoir fait accroire 
« à leurs fujets que leur vie étoit à eux , 
« & que leur plus grand honneur étoit de 
» mourir à leur fervice ; mais qu’aufli ce 
»> feroit grande fottife à nous de le 
v croire , & de faire tant d’état de ce beat» 
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»> lit d’honneur. Mais s’il eft vrai que nos 
« vies & nos biens foienc à nos Rois , 
»j notre ame eft à Dieu , 8c notre honneur 
« à nous mêmes «. 

Ce fut dans le temps dont je viens de 
parler , que Montluc dit à Henri II : 
» Vous autres Rois avez les bras II longs, 
» que vous atteignez par- tout , 8c favez 
» tout, s’il ne vous plaît pas d’être trompés 
»s par vos Miniftres; mais , croyez-moi, 8c 
>3 je vous le jure , M. de Strozzi a fait 
33 ce qu’il a pu , mais il n’a pas été heu- 
33 reux «. 

Montluc ne vouloir point refter oifif, 
8c on n’ayoit pas plus d’envie de le laiiïer 
dans l’inaction ; on le renvoya fervir en 
Piémont fous le Maréchal de Briflàc. Il le 
trouva malade à Turin. M. d’Aumale 
faifoit le liège de Vulpian ; Montluc 
alla le joindre, & lui fut très utile. Si 
l’on en croit les Commentaires, fans lui 
on n’eût jamais pris cette place. Il recon- 
nut de même Montcalvo , 8c eut grande 
part à la conquête de cette place impor- 
tante. Cependant il y eut des tracafleries 
dans l’armée de Piémont. On accufa, quoi- 
que mal-à-propos, Montluc d’y avoir part , 
éc le Roi lui manda de revenir à la Cour. 
Il ne lui fut pas difficile de fe juftifier ; 
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mais il ne put refufer de retourner une 
fécondé fois en Italie, où les Siennois, 
retirés à Montalcino , le demandoient à 
cors & à cris. Strozzi étoit encore en 
Italie, mais il fe préparoit à venir en 
France recevoir le Bâton de Maréchal 
de France. Montluc s’embarqua donc à 
Marfeille fur les galères du Baron de la 
Garde , avec fept Enfeignes ou batail- 
lons d’infanterie, dont une étoit comman- 
dée par le Capitaine Charri , &c une autre 
par Marc-Antoine Montluc , fils aîné de 
l’Auteur de ces Mémoires. Ils débarquè- 
rent à Civita-Vecchia , d’où Montluc fe 
rendit à Rome. Cette ville paroiftoit for- 
tement menacée par le Duc d’Albe, Gé- 
néral des troupes de l’Empereur. - La ter- 
reur étoit extrême dans l’ancienne Capi- 
tale du Monde. Mais Montluc étant entré 
dans la ville avec fes fept Enfeignes , raf 
fura un peu les Cardinaux &. Prélats 
effrayés. M. de Lanfac, Ambafiadeur du 
Roi à Rome, engagea Montluc à haran- 
guer le peuple Romain pour l’encourager 
& faire valoir le fecours qu’il leur ame- 
noit. Le Capitaine Gafcon ,qui necraignoit 
pas plus de parler que de fe battre, monta 
fur cette même Tribune aux Harangues 
où avoient autrefois brillé Cicéron & tant 

t 
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d’autres fameüx Orateurs. Il prétend qu’il 
compofa 6c débita Ton difeours à l’im- 
promptu 6c en très-bon italien : il nous en 
donnela traduction françoife dans Tes Alé- 
moires. Ceft une pièce affez remarquable, 
6c qui contient quelques traits allez vifs 6c 
d’une éloquence naturelle ; mais d’ailleurs 
elle fourmille de groilieres erreurs en ma- 
tière d’hiftoire 6c d’érudition. Cependant 
ce difeours produifit fon effet. Le Pape 
6c le Sacré Collège applaudirent à l’Ora- 
teur militaire , 6c le remercièrent. Le Duc 
d’Albc, voyant qu’il ne pouvoir furpren- 
dre Rome , s’en éloigna , 6c fut camper 
auprès de Tivoli. Montluc concerta avec 
le Baron de la Garde différentes entre- 
prifes pour les déloger. Il obtint fur eux 
différens avantages ; mais il eut le chagrin 
de perdre fon fils aîné , Marc- Antoine , en 
affiégeant la ville d’Oftie. On tranfporta le 
corps de ce jeune homme à Rome, 6c les Car- 
dinaux François 6c l’Ambaffadcur du Roi le 
firent enterrer avec beaucoup d’honneurs. 

Montluc étant -parvenu à écarter 
tout-i-fait les Efpagnols de Rome , alla 
enfin prendre le commandement des dé- 
bris de la République de Sienne , qui 
étoient toujours établis à Montalcino. 
Le Cardinal de Burgos commandoit pour 

l’Empereur 

• • ' 
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l’Empereur à Sienne : il cherchent à faire 
des entreprifes fur le refte du territoire 
Siennois , qui ne lui étoit pas encore fou- 
rnis. Montluc découvrit une efpece de 
confpiration qu’il fit avorter ; il en punie 
les auteurs. Il y eut plufieurs efcarmouchcs 
entre lui ôc les troupes Efpagnoles. L’avan- 
tage fut prefque toujours de fon côté ; 
néanmoins » dans une occallon où fes trou- 
pes s’approchèrent de la ville de Piahza , 
les Efpagnols firent quelques prifon- 
niers^fur les François, 5c les çonduifirenc 
dans cette petite place. On les y traitoit 
allez durement ; mais d’ailleurs Montluc 
apprit que leur prifon , c’eft-à-dire la place 
où ils étoient renfermés , fc trouvoit en 
très mauvais état. Les fortifications n’en 
étoient que commencées , les murailles à 
demi terraflees : la principale défenfe 
confiftoit dans un terrein très : fangeux , 
qu’il falloir palier pour arriver au pied 
des murailles. Le Général Gafcon médita 
auffi-tôt une entreprife , ou plutôt une 
furprife, pour s’emparer de Pianza. Tout 
étoit très-bien concerté , ôc différens petits 
corps dévoient attaquer à la fois j mais 
celui .qui entra le premier dans la ville 
étoit compofé de Gentilshommes Fran- 
çois un peu légers ôc étourdis , qui crièrent 
Tome XXIX. F 
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vi&oirc avant que les autres , qui mar- 
choient en filence , fartent auffi avancés 
qu’eux ; cette indifcrétion penfa faire 
abfolument manquer l’entreprife : à l’inf- 
tant la muraille fut garnie de foldats , 

Si. "tout fut en défenfe dans la ville 
de Pianza. Mais Montluc , encourageant 
fes gens par fes difcours ÔC fes exemples, 

&c leur faifant fentir qu’il falloit vaincre 
ou mourir en abandonnant leurs compa- 
triotes- à la furçur de 1 ennemi , les déter- 
mina à donner un fi furieux coup d « col- 
lier } que la place fut emportée , les 
prifonniers François délivrés ; les profits 
du butin furent confidérables. Montluc , 
de retour à Montalcino , y fut reçu avec 
les honneurs du triomphe, autant qu’il 
étoit poffible d’en décerner par une petite 
République expirante , telle qu’étoit celle 

des Siennois. v 

Encouragé par ces premiers fucces , 
Montluc prit encore deux petits bourgs 
fortifiés : l’un s’appeloit Conf ; l’autre , 
Aliéné. Un détachement des troupes Ef- ^ 
pagnoles de la garnifon de Sienne s étant 
avancé pour reprendre le premier de ces 
portes , fut repoufle jufqu’aux portes dç 
la ville, -dans laquelle ils jetèrent l’alarme. 
Enfin, Montluc foutenoit avec gloire les 
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intérêts de fa petite République, &, d’un 
autre côté , le Duc de Guife étoit Rome, 
dans le defïèin de palier à Naples UC 
d’y occafionner encore une révolution , 
lorfque les nouvelles de la perte de la 
bataille de S. Quentin arrivèrent. Alors 
M. de Guife fut rappelé en France, & 
on renonça abfolument à l’expédition de 
Naples. Montluc , tant par attachemenc 
pour le Duc de Guife, que parce qu’il 
imagina que , vu les circonftances , il y 
auroit plus lieu d’acquérir de la gloire dans 
l’intérieur du Royaume que dans le petit 
coin de l’Italie ou il étoit confiné , folli- 
cita M. de Guife- à le ramener avec lui. 
Le Prince y confcntit; & , lailTant Je 
Capitaine la Môle, Carbejac, & M. de 
Givry chargés de défendre les Siennois, 
ils s’acheminèrent jufqu’à Fcrrare,pour fe 
rapprocher des frontières de France par le 
Piémont. LeDucd’Urbin les reçut à mer- 
veilles à Pezaro, le Duc de Ferrare encore 
mieux dans fa capitale; êc enfin , le Car- 
dinal de Tournon , 8c M. de Noailles , 
Evêque de Dax, Ambafladeur du Roi 
à Venife, les y traitèrent du mieux qu’ils 
purent , & favoriferent leur arrivée en 
Piémont. Tandis que M. de Guife con- 
tinuoit fa route , Montluc voulut aller 

■Fi] 
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fecourir Verceil, qu’on leur avoit dit devoir 
être affiégée par les ennemis. Il fe jeta 
dans la place , & en empêcha , ou du 
moins en retarda la prife ; mais, dès qu’il 
ne s’y crut plus absolument néceflaire , 
il fe remit en marche & arriva à la Cour. 
M. deGuife ayant favorablement prévenu 
le Roi fur fon compte, il fut aufli bien reçu 
cette fois-ci que quand il revint de Sienne. 

Les preuves d’attachement que Mont- 
luc venoit de donner à M. de Guife, le 
lièrent h intimement avec ce Prince , que , 
dans tout le refte de leur vie , leurs intérêts 
ne furent jamais féparés. M. de Guife de- 
vint bientôt tout puiflant dans le Royau- 
me, & en fut déclaré Lieutenant-Géné- 
ral. Le Connétable Ht l’Amiral de Coligni 
étoient tous deux prifonniers; d’Andclot 
exerçoit la charge de Colonel Général de 
l’Infanterie à la place de fon frere l’Ami- 
ral ; mais d’Andelot même ayant été mis 
en prifon, le Roi voulut queMontluc rem- 
plît les fon&ions de cette charge. Celui-ci 
lit beaucoup de difficultés ; cepedant le 
Cardinal de Lorraine & le Roi même 
l’emprefierent fi fortement, qu’il ne put 
s’y refufer. Il fervit donc en cette qua- 
lité au fiége de Thion ville. Il y trouva 
le Maréchal Strozzi , qui lui fit toutes 
les carefl'es imaginables. Il fut témoin 
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de fa mort , dont j’ai déjà eu occafion 
de parlcy: ailleurs , mais avec des circonf- 
tances que Montluc, qui étoit Ton ami , 
ne répété & ne confirme® pas. Enfin 
Thionville fut pris. Le Duc de Guifc en- 
voya un Courrier au Roi pour lui appren- 
dre cette bonne nouvelle. » Lorfque le 
« Courrier arriva , Sa Majefté fe faifoit 
« lire les préfages de Noltradamus , en 
«‘étoit à ceux du jour de devant , &£ y 
« avoir pour le lendemain ville rendue. 
« On dira que ce font des rêveries ; mais 
« fi ai-je vu plufieurs telles chofes de cêt 
» homme «. 

Après avoir pris Thionville, on furprit 
la ville»d’Arlon , qui fut entièrement brû- 
lée. M. de Guife fut obligé de revenir en- 
fuite fur fes pas , pour fecourir Corbie &C 
Amiens , qui étoient menacés. 

A la fin de cette campagne de 1558, 
on commença à parler de paix, ôc elle 
fut conclue à Cateau - Cambrefis l’année 
fuivante 1559, qui fut celle de la mort 
du Roi Henri II. A la paix , le Conné- 
table de Montmorenci revint'à la Cour , 
&C le crédit des Guifes diminuâ un peu , 
au grand chagrin de Montluc , car il étoit 
fort attaché à cette Maifon , & au con- 
traire il n’étoit nullement ami de tout ce 

F iij 
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qui portoit le nom de Montmorenri. Mais il 
le van toit d’avoir été le premicr # qui cûc 
mis les armes à la main aux enfans du 
Duc de Gufe , dont l’un fut François de 
Guife , qui , par la fuite , fut affaffiné à 
Blois , après avoir joué en France un rôle 
F grand 5c fi dangereux. 

Montluc nous apprend très - peu de 
chofes de ce qui fe paffa en France, & de 
ce qu’il fit lui-même pendant lé court rcgtîc 
de François II. Il paroît qu’il paffa tout ce 
temps-là en Guienne; qu’il n’y fut chargé 
d’aucune commillion importante ; mais 
qu’il fut fufpeél aux deux partis , d’abord 
à celui des Catholiques, parce que le Roi 
5c la Reine de Navarre lui firent des avan- 
ces , 5e qu’on crut qu’il s’attacheroit à * 
eux ; enfuite bien davantage à Jeanne 
d’Albrct 5c à tous les Huguenots , qui 
l’accuferent d’être entré dans un complot 
pour livrer la Guienne aux Efpagnols. Il 
fe défend de ce reproche , ôc il y a lieu 
de croire effectivement qu’il n’étoit pas 
fondé. Il affure que depuis la mort d’Hen- 
ri Il il n’a eu que des malheurs : ajoutons 
que, depuis ce moment , il n'a pas mérité 
qu’il lui arrivât rien d’heureux ôc de fa- 
vorable. Il a foutenu le parti le plus jufte 
par les moyens les plus odieux ; il s’eft 
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livré aveuglément au fervice des Guifcs 
& de Catherine de Médicis, qu’il a fcrvi 
plutôt comme bourreau que comme Gé- 
néral. Si la vaillance & l’intrépidité for- 
moient en partie Ton cara&cre., la cruauté 
& l’amour du pillage lui étoient aulli na- 
turels. Montluc nous donne une preuve 
trille & fâchcufc pour l’humanité j c’cft 
que les vertus guerrières , portées au degré 
le plus brillant , ne fuppofent point les 
qualités du cœur ; cependant ce n’eft que 
la réunion de ces ^eux genres de vertus qui 
forme l’homme eltimable & celui que le 
Souverain & la Patrie doivent honorer. 

Je vais extraire la fécondé partie des 
Commentaires de Montluc avec le plus 
de brièveté qu’il me fera poffible. Il m’en 
coûte , comme je l’ai déjà dit , d’être 
obligé de préfenter les Héros du feizieme 
fiecle afliégeant le trône de leurs Rois , 
déchflant le fein de la Patrie , combattant 
contre leurs concitoyens , les maflacrant êc 
fouventles trahiiïant, fur-tout quand ces 
Guerriers fe piquoient autant de politique 
que deconnoiflancc dans l’Art de la guerre. 
Pour Montluc, il ne mit jamais de faufleté 
dans fa conduite; il paroît qu’il étoit vail- 
lant , Catholique , royalifte * barbare , pil- 
lard , méchant enfin, le tout de bonne foi. 

F iv 
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Montluc fe trou'voit à Orléans, où les 
Etats étoient convoqués , lorfquc le Roi 
François II mourut &Z que Charles IX 
monta fut» le trône. II fentit bien , dit - 11 , 
que la paix ne durerait pas long- temps. 
Ainfi il demanda audience à la Reine- 
Mere. » Madame, lui dit -il, je m’en vais 
j» en Gafcogne , avec délibération de vous 
»> faire toute ma vie très humble fervice. 
« Je fupplie très-humblement Votre Ma- 
»» jefté de croire que s’il arrive qqplque 
m chofe qui mérite que .vous ayez affaire 
*> de vos ferviteurs , je ne tiendrai jamais 
« autre parti que le vôtre & celui de 
»> Meilleurs vos enfans , & je ferai fi fou- 
« dain à cheval que vous me le comman- 
» derez «. La Reine remercia Montluc, 

6 deux Dames qui fe trouvoient auprès 

de Catherine de Alédicis, afl'urercntSaMa- 
jefté qu’elle devoit prendre confiance en 
lui , firent fon éloge, & le reconduisirent 
jufqu’au milieu de la chambre ; c’écoit 
Mefdames dc CrulTol & de Chabannes- 
Curton. ' • < * 

Montluc arrivant en Guienne, trouva 
cette Province très-agitée; les Catholi- 
ques & les Proteftans fe crovoient éga- 
lement autorifés à regarder leur Religion 
comme dominante ; les uns, parce qu’ils 
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profeffbiept celle du Roi & de la Reine 
& fuivoient l’ancien culte reçu dans le 
Royaume; les autres, parce que le Roi 8c 
la Reine de Navarre, qui étoient Sei- 
gneurs d’une bonne partie de la Province 
& Gouverneurs de toute , profefloient la 
Religion Calvinifte. La plupart des Ma- 
giftrats avoient emÜfrafTé cette nouvelle 
Religion , ceux qui profeflbient la Re- 
ligion Catholique n’ofoient troubler les 
Huguenots fans s’expofer à perdre la 
vie ( 1 ). 

Le Comte de Bury commandoit dans 
la Province en qualité de Lieutenant-Gé- 
néral ; il fe tenoit à Bordeaux, & , timide 
& circonfpcct, il craignoit de fe compro- 
mettre en voulant arrêter le défordre. La 
Cour de France & celle de Navarre 
étoient également mécontentes de fa con- 
duite. A la fin, les chofcs furent portées à 

» ( 1 ) Montluc hous apprend , tout franchement , qu’il ne 
fait pas d'où peut être venu le nom d ' Huguenot qui fut 
donné aux Calviniftcs; ce qu’il fait, c’eft que dans plufieurs 
endroits les Curés n’ofoient pas dire la méfie ; mais qu’au- 
çonrraire les Miniftrcs prêchoicntavec audace , étant affiliés 
de leurs Diacres & de ce qu'ils appcloicnt des furveillans. 
Ces gens-là couraient les champs avec des nerfs de bœufs 
qu’fis appcloicnt jeannots , & ils en frappoient les Payfans , 
afin de les contraindre à aller aux Prêches. 

04 
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un tel point , qu’il fallut bien penfer à un 
autre Officier pour y mettre ordre. Les 
Huguenots tomberont à Marmande fur 
les Catholiques , mirent le feu à un cou- 
vent de Cordeliers, 8c maflacrerent tous 
les Moines. En revanche, les Catholiques 
firent un grand maflacre des Huguenots à 
Cahors 8c à Grenade , près de Touloufe. Le 
Seigneur de Fumcl , zélé Catholique , 
fut aiïaffiné par fes Payfans qui étoienc 
Huguenots. Le Roi 8c la Reine de Na- 
varre réfolurent alors de choifir un Offi- 
cier ferme , courageux , 8c capable d’en 
impofer aux mutins des deux partis. Pat 
bonheur ils jeterentles yeux furMontluc: 
ils le mandèrent à Nerac, où ils fe te- 
noient, 8c lui firent expédier des Patentes 
pour commander fous leurs ordres , avec 
une permijfion pour lever des gens a pied & 
h cheval , pour courir fus aux uns & aux 
autres qui prendraient les armes. Montluç 
ne voulut accepter cette cAnmiffion , 
qu’autant qu’il leroit fubordonné à M. 
de Bury, ne prétendant pas contrecarrer 
l’autorité du Lieutenant-Général du Roi: 
bien plus, il fit un voyage à Paris pour 
prendre l’attache de la Reine-Mere; il 
l’obtint , 8c l’on juge qu’il faifit cette oeça*. 
fion pour renouveler fes proteftations 
«• 
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d’être attaché de préférence au parti Ca- 
tholique. Le Roi 6C la Reine de Navarre 
ne croyoient pas d’abord qu’il fût aufli 
décidé qu’il l’étoit pour les Catholiques : 
ils penfoient feulement avoir fait choix 
d’un homme ferme , ôc trouvèrent un 
ennemi terrible pour ceux de leur Reli- 
gion. D%s qu’il fut de retour en' Agenois, 
plufieurs Miniftres & Gentilshommes Hu- 
guenots s'efforcèrent de l’attirer de leur 
coté , êc même de le tenter en lui offrant 
des fojnmes confidérables ; mais il rejeta 
leurs offres avec indignation , 5c leur re- 
procha fi vivement leur rébellion , qu’ils 
virent bien qu’iF étoit plus aifé de l’affaf- 
finerquedele gagner. Ce fut aulîî le projet 
auquel ils s’arrêtèrent, à ce que prétend 
Montluc : mais celui-ci les en empêcha 
•bien, 6c qui plus eft s’en vengea cruelle- 
ment. Il pourfuivit tous ceux qu’il foup- 
çonnoit avoir eu part à l’affalîinat de M. 
de Fumel 6c à la révolte, 6c fe faifant 
afltfter par deux Commiffaires qui lui 
avoient été envoyés de Paris, 6c qui, d’a- 
près Ton propre aveu , n’étoient pas fort 
intégrés, il fit condamner cruellement à 
mort quantité de perfonnes , ôc les faifoit 
exécuter fur le champ par deux bourreaux 
qui le fuivoient par- tout , 6c qu’on appe: 
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joit fs Laquais. Trois Miniftres & un 
Diacre, qui n’avoient pu être arrêtés pen- 
dant toute la femaine, le furent un Di- 
manche, comme ils alloient prêcher, & , 
ayant été conduits dans un cimetiere , 
Montluc les; fit impitoyablement mettre 
à mort aux pieds d’une croix de pierre , 
en fa préfènee. Je ne veux poin* répéter 
toutes les horreurs qui fe commirent dans 
ce temps par les ordres de Montluc , qui , 
afin de fe julfifier , prétend qu’il n’y 
avoit que cet affreux moyen pour en im- 
J>ofcr aux Huguenots ; trifte juftiîication 
> qui ne fauvera pas cet Officier du jufte 
reproche de barbarie. Les Proteftans de 
Cahors voulurent fe venger fur un Ca- 
tholique , de la juftice qu’on avoit faite des 
affaffins de M. de Fumel : ils firent arrêter 
un Archidiacre de Cahors, nommé Viole y. 
homme de qualité, tenant aux meilleures 
familles de la Province, fans doute parce 
qu’il avoit commis quelque violence con- 
tre les Huguenots : non feulement ils 
lui firent fon procès en première inftance, 
mais ils corrompirent les Commiffaires 
qui étoient attachés à Montluc; & Com- 
pain, Confeiller au Gsand Confeil , le 
premier des deux , étant arrivé à Cahors 
avec M. de Bury Sc Montluc , rapporta le 
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Î >rocès devant eux , 6c voulut confirmer 
a fentence contre Viole. Montluc, indi- 
.gné de l’injuftice de Compain ,• entra 
dans la plus furieufe colere , ÔC mettant 
fa dague à la main , ôc fe jetant fur lui , 
peu s’en fallut qu’il ne le tuât. Compain , 
heureufement pour lui , fe fauva. Mont- 
luc prononça que le Chanoine Viole étoit 
innocent, ÔC M. de Bury n’ofa s’oppo- 
ferà rien. Montluc, après ce coup d’auto- 
rité, écrivit à la Cour pour demander de 
nouveaux CommiiTaires ; les premiers fu- 
rent rappelés , 6c on nomma à leur place 
deux Confeillèrs du Parlement de Bor- 
deaux, dont l’un s’appeloit M. et Alefmc y 
le pere ; c’étoit un zélé Catholique, qui 
prononçoit autant d’Arrèts que Montluc 
pouvoir en faire exécuter: le fécond étoit 
favant, honnête 6c pacifique, 6c fa famille 
étoit Calviniftc, mais il n’ofoit fe refufec 
à rien de ce que décidoient d’Alefme 6c le 
Commandant. Je ne citerai qu’un trait 
de la maniéré dont Montluc failoit rendre 
la juftice. Ayant appris que quelques pe- 
tits Magiftrats Calviniftçsavoient fomenté 
quelque défordre, 6c voulant les punir, il 
chargea M. d’Alefme de leur faire leur 
procès. Celui-ci, voyant que le Comman- 
dant étoit prdfé de faire un exemple, lui 
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corïfeilla , pour éviter les longueurs des 
procédures , d’envoyer arrêter les coupa- 
bles, de les condamner lui-même, & de 
les abandonner aux bourreaux. L’avis fut 
goûté par Montluc ; des foldats lui ame- 
nèrent ces victimes , S>L elles furent fur le 
' champ pendues aux fenêtres de l’Hôtel- 
de- Ville. 

On apprit dans ce temps-là que le Prince 
de Coi®é avoir furpris Orléans, & que 
le Roi fe difpofoit à en faire le fiége. Le 
Monarque dépêcha un Courrier à Mont- 
luc, St lui écrivit de venir le joindre avec 
deux compagnies de Gendarmes & lix 
compagnies de gens de pied ; mais la No- 
blefle Catholique du pays, craignant que, 
perdant ce vaillant défenfeur , elle ne 
fût écrafée , le retint , & Montluc fit 
fentir à la Cour qu’il étoit abfolumént 
néceiïairc dans cette Province, d’autant 
plus que Montauban venoir de fe déclarer 
ouvertement pour le parti Huguenot. La 
Reine-Mere goûra ces raifons ; 2c dans ce 
moment même Alontluc empêcha les Hu- 
guenots de s’emparer de la ville de Tou- 
loufe. Le hafard lui avoir fait découvrir le 
deflein des Huguenots; il en avoir informé 
le Premier Préiident : mais celui-ci , ayant 
attendu au lendemain pour faire aflèmbler 
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les Chambres , il fe trouvoit déjà quelques 
troupes ennemies dans la ville , & on ea 
artendoif encore d’autres, lorfque Mont- 
luc y arriva avec les ficnnes & fon fidele 
Lieutenant le Capitaine Charri. Les Hu- 
guenots furent trop heureux de s’enfuir: 
Farmée Catholique ayant trs^erfé la 
ville , fe campa dans différons villages , 
d’où elle pouvoir combattre avantageufe- 
ment les troupes qui viendroienc l’atta- 
quer. Pendant ce temps, Montluc fit faire 
dans Touloufe une fi terrible exécution 
de Bourgeois Huguenots qu’il avoue 
quV/ n a jamais tant vu voler de têtes 
que la. Ayant remis fes troupes en mar- 
che , il s’avança jufqu’à Mon tauban, qu’il 
vouloir emporter ; mais ayant été in- 
formé qu’il y avoir dans la ville plus de 
deux mille foldats étrangers ôè mille 
Bourgeois bien armés, il n’ofa en former 
le fiége; &, fuivant le cours de la Ga- 
ronne , il ne lui fut pas pollible non plus 
de fe rendre maître de Nerac ; alors il s’a- 
vança du côté de Bordeaux, dans l’efpé- 
rance de furprendre le Château Trompette. 
La molleffe de M. de Bury fit manquer 
cette entreprife : mais peu après le Lieute- 
nant-Général fc trouva fort embarraffé dans 
Bordeaux ; il appela M. de Montluc à fon 
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fecours j celui-ci y vola ; mais en chemin 
il rencontra l’armée des Huguenots qu’il 
fallut combattre. Il remporta la «vi&ôire, 
& fit beaucoup de prifonniers qu’il ran- 
çonna. Il s’exeufe d’avoir ainfi ufé du 
droit de la guerre j mais il fait obferver 
que fans^elâ il n’aurc^ pu entretenir les 
troupes Catholiques, qui n’étoient point 
payées de leur fûlde. Enfin , il entra dans 
Bordeaux , raflura M. de Bury , & y main- 
tint le parti Catholique contre les efforts 
des Huguenots. 

Montluc reçut alors des lettres de la 
Reine de Navarre , qui lui faifoit d’afTez 
grands reproches : il répondit refpechieu- 
lement que tout ce qu’il entreprenoit étoit 
motivé par les intérêts du Roi fon Maître, 
& qu’il ne croyoit pas que la Reine de 
Navarre voulût lui enlever fes Provinces, 
& notamment la ville de Bordeaux ; mais , 
malgré cette politcfTe , il n’en continua 
pas moins la guerre. Les Huguenots ofe- 
renc alfiéger la Réole, 6c Montluc marcha 
pour leur faire lever ce fiége. Il n’y parvint 
qu’après leur avoir livré un combat en réglé, 
dans lequel il déploya route fa fcience 
militaire ; il en prend même occafion de 
faire des leçons aux jeunes Militaires 
fur les batailles. Son fécond fils , qu’on 

appeloit 
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appeloit le Capitaine Perrot de Montluc, 
fe diftingua à cette affaire fous les yeux 
de fon pere;ils eurent tous deux des che- 
vaux tués fous eux ; mais ils ne furent point 
bleffés , 6c perdirent même fort peu de mon- 
de, au lieuqu’ils firent un grandcarnage des 
ennemis , 6c les difiîperent. M. de Bury 
arriva après la bataille gagnée; il en fé- 
licita Montluc, & iis réfolurent de mar-’ 
cher à Montfegur, 6c de fe rendre maî- 
tres de ce pofte, pour établir abfolument 
le libre abord des vivres dans Bordeaux. On 
y marcha. En paffant par Gironde, Mont- 
luc apprit que foixanteou quatre-vingts 
Huguenots , échappés de la derniere dé- 
route, s’y étoient réfugiés ; il les fit pren- 
dre, 6c en fit pendre foixante 6c dix aux 
piliers de la grande Halle du Bourg. La 
petite place de Montfegur voulut lui ré- 
îifter, mais elle fut emportée de vive force,. 
& tout y fut maffacré. Le Capitaine He- 
raud, qui avoit défendu lâ place, fut d’a- 
bord prifonnier , enfuite pendu. Montluç 
avoue avec franchife que 1* raifon pour 
laquelle il traita auffi durement ce Capi- 
taine Huguenot , c’eft qu’il le connoifloit 
pour un très-brave homme 6c un bon fol- 
dat; il avoit fervi avec lui dans la guerre 
de Piémont. » Il penfoit toujours , dit- 
Tome XXIX. G 
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« il , que je le fauverois , parce que je fa- 
sj vois bien qu’il étoit vaillant} mais pour 
sj ce la même je le fis plutôt mourir; car 
s> j’etois bien alluré qu’il ne retourneroit 
sj jamais de notre côté , parce qu’il étoit 
sj fort opiniâtre & coiffe de cette Reli- 
»j gion ; & ainfi , s’il eût échappé , il nous 
>j auroit fait tête à chaque village , 5c 
’jj nous auroit bien embarrafles «, , 

M. de Bury ÔC Montluc alîiégerent 
enfuite la ville Sc le château de Duras ; 
ceux qui les défendoient capitulèrent 
bien vite. Il fe trouva dans cette place 
des armes que l’on diffribua aux foldats 
Catholiques» Bordeaux étant entièrement 
délivré , Montluc tourna du côté d’A- 
gen. Tout s’enfuyoit à fon approche , 
Agen même fut abandonné, & Montluc 
y reçut trois compagnies de foldats Ef- 
pagnols, qui faiffcient partie de douze où 
quinze , que Catherine de Médicis avôit 
obtenues de Philippe II pour la défenfe de 
laReligionCathoiique en Guiennc. Les au- 
tres compagnies ayant fui vi de près, Mont- 
luc alla, avec ce renfort, affiéger le châ- 
teau de Pene , qui étoit apparemment un 
lieu très- fort entré l’Agenois & le Quercy. 
Cette petite place coûta de la peine à 
emporter. Le Capitaine Charry y donna 
les plus grandes preuves de valeur; car. 
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ayant mis le feu à la porte, il pafla à travers 
les flammes avec Tes gens, pour s’en rendre 
maître. Dès que ce château fut pris,Mont- 
luc voulut marcher à Cahors , étant averti' 
que les Huguenots s’avancoient pour s’em- 
parer de , cette ville. M. de Bury refufoit 
de fe prêter à Ja vivacité que Montluc 
youloit mettre dans le fecours de Cahors. 
Le Lieuteébnt-Général étoit lent & ti- 
mide, peut-être même cherchoit-il à mé- 
nager les Calviniftes. Montluc n’cntendoic 
rien à tous ces ménagemens ; il marcha , 
livra quelques petits combats, fauva Ca- 
hors , & affiégea même JVJpntauban : 
mais cette grande «ville ne pouvoir pas 
fe prendre fi aifément, elle en fut quitte 
pour la peur , & l’armée pafla en Gaf- 
cogne. Après s’être emparée de dilFérens 
portes , elle affiégea Leitoure. Cette ville 
fc défendit vigoureüfcment ; plufieurs 
braves gens, de part & d’autre, y furent 
tués: enfin la place fe rendit, moyennant 
qu’on laiflat fortir la garnifon , qui fe re- 
tira à Montauban. Les Efpagnols voulu- 
rent alors abandonner M. deBury êc retour- 
ner chez eux; mais Montluc vint à bout de 
les retenir, &, pour profiter de leur fecours, 
il s’arrangea, toujours malgré M. de Bury, 
afin de livrer une bataille décifive : elle eue 
^ j. ..1 J ' • G ii 
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lieu. Montluc nous a confervé la harangue 
qu’il fie auxEfpagnols dans leur Langue,. 
6c aux Gafcons dans la leur ; celle-ci lui 
étoit naturelle; mais il nous apprend que 
d’ailleurs , ayant fouvent fait la guerre avec 
des Italiens, des Efpagnols , des Anglois , 
6c des Allemands, il favoit s’expliquer allez 
bien dans toutes ces Langues pourfe faire 
entendre , quoiqu’il ne fût lii% 6c écrire- 
que la Françoife. 

La bataille que Montluc livra aux Pro- 
teftans auprès de Ver, en Gafcognc , 
fut la plus brillapte a&ion de fa vie. 
De vingt-terois en feignes «( c’eft-à-adire 
compagnies ) qu’avoient les Huguenots , 
on en prit dix-neuf, 6c fur treize cornettes 
de Cavalerie, cinq furent prifonnieres. Une 
bonne partiede celles qui échaperentàcette 
défaite fut afifommée dans les villages par 
les Payfans Catholiques , 6c un très-petit 
nombre put pafler la Garonne 6c fo 
réfugier en Saintonge, mais un à un , 6c 
fans jamais pouvoir être rallié; de forte 
que la Guienne fe trouva abfolumenc 
libre de troupes Huguenottes. M. de 
Bury, Montluc 6c les Efpagnols allèrent 
joindre M. de Montpenfier dans le Lan-* 
guedoc; 6c ce Prince, qui étoit reconnu 
pour Généraliflime des troupes Royaliftes 
Catholiques au delà de la Loire * prie 
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la meilleure partie de celles-là , pour les me- 
ner au fecours du Roi dans l’intérieur 
du Royaume. 

Les forces Catholiques étant ainfi af- 
foiblies , les Calviniftes nepouvoient man- 
quer de reprendre courage. Mais l'activité 
de Montluc pourvoyoit à tout ; il couroit 
de Touloufe à Bordeaux , de Bordeaux 
à Touloufe. Il prétend qu’il n’employoic 
la févérité que quand cela étoit abfolu-, 
ment nécefiaire , quoique, dit -il lui- 
même : » Mon naturel tend plus à re- 
»> muer les mains, qu’à pacifier les af- 
ïjfaires, aimant mieux frapper & jouer 
»> des couteaux que faire des harangues «. 
M. de Noailles , qui étoit Gouverneur 
de Bordeaux , mourut prefque fubite- 
ment , n’ayant été que deux jours ma- 
lade : on croit que les Huguenots l’em- 
poifonnerent. Il fut fortement qucftion de 
faire Montluc Gouverneur de cette grande 
ville : il prétend qu’on l’y défiroit , 8c 
que la Cour y étoit très-bien difpofée ; 
mais il ne le voulut pas abfolument. 

Enfin , Charles IX & Catherine de Mé- 
dicis firent la paix avec les Huguenots 
le 19 Mars 1563, & elle remit dans l’inac- 
tion Montluc, qui aimoit tant a remuer 
les mains . Son fils, Pierre de Montluc % 

. G iij 
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nommé communément le Capitaine Per~ 
rot , &C qui avoir les mêmes inclinations, 
forma le projet d’aller chercher la gloire 
, & la guerre jufque dans l’Afrique &. les 
Indes Orientales. Il arma, pour cet effet, 
trois gros vaiffeaux & quelques barques, 
& fit voile pour la côte de Mozambique. 
Ayant été obligé de relâcher à l’Ifle de 
Madere, les Portugais , jaloux de la gloire 
que les François vouloient acquérir dans 
• une pareille expédition , attaquèrent traî- 
treufementle jeune Montluc, & le tuerent. 
Ce fut le fécond de fes enfans dont l’Au- 
teur des Commentaires eut à regretter la 
perte : mais celui-ci avoir été déjà marié à 
une Dcmoifelle de la Maifon deCaupenne, 
dont il eut un fils qui fut auffi tué à la 
guerre , laiflant une fille unique , qui , par 
la fuite, fut mariée à Antoine de Lauziere, 
Marquis de Themines. 

En ij 64, Charles IX alla, accom- 
pagné de la Reine fa mere , vifiter les 
Provinces de fon Royaume. Montluc alla 
faire fa cour à Leurs Majeftés, d’abord 
.à Touloufe- , enfuîte en Guicnne , & les 
fuivit.jufques au Mont de Marfan. Là, 
il renouvela l’affurance qu’il avoit donnée 
à la Reine de la fervir fidèlement & de 
J’avertir de tout ce qui intérefTeroit fon 
fervice. Il ne fut pas bien long- temps fans 
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avoir à lui donner avis des mouvemens 
que les Huguenots faifoicnt contre le fer- 
vice du Roi ; ils avoient entr’autres réfolu 
de- s’emparer de. Leitourc ; maiÿ Mont- 
luc dérangea leurs mefures en fe jetant 
dans cette ville , & forçant M. de Fon- 
trailles , qui «toit Huguenot 6c Gouver- 
neur du Château , à y recevoir des trou- 
pes du Roi. Il fit encore avorter plufieurs 
projets , dont quelques-uns étoient diri- 
gés contre fa propre perfonne. Il prétend 
que c’étoit ce dont il s’embarrafloit le 
moins. Mais il fallut bientôt prendre des 
mefures ouvertes & féricufes : les avis vin- 
rentre tous côtés à la Cour , des mou- 
vemens des Calviniftes.. Alors le Roi &la 
Reine écrivirent à Montluc, & le prièrent 
de veiller à la tranquillité de la Guienne. 
Il s’attendoit , après cela, à être nommé 
Lieutenant -Général de cette Province; 
point du tout, ce fut un M. de Candale 
qui en reçut les provifions à fa place. 
Montluc s’apperçut bien alors qu’on l’a- 
voit deffervi à la Cour. Il fait à ce fujct 
de grandes réflexions dans/es Commen- 
taires, &ce n’eftpa^pe qu’il y a de Meilleur; 
car , comme il le dit très-bien lui même , 
il favoit mieux remuer les mains pour jouer 
des couteaux que pour écrire. ^ ... 
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• Il paroît cependant qu’il fut chargé de - 
faire publier à Bordeaux la paix de 1568 , 
qu’on appela la petite paix 3 parce qu’elle 
dura très-peu de temps. Il eut bientôt 
d’autres avis à donner fur les mouvemens 
& les projets des Huguenots ; il les accom- 
pagnoit toujours de bons confeils pour les 
prévenir & les empêcher. Il avertit du 
départ de la Reine de Navarre du fond 
du Béarn pour Ncyrac. Il favoit exacte- 
ment tout ce qui le palToit ou fe faifoit 
dans cette ville , par le moyen de Madame 
de Montluc , qui s’y tenoit fous prétexte 
de faire fa cour à la Reine de Navarre & 
au Prince fon fils , depuis Henri IV. Il 
cnvôyoit l’état exact des forces fur lef- 
quelles pouvoient compter les Proteltans. 
Enfin ia Cour , M. le Duc d’Anjou & 
M. de Guife pouvoient favoir à quoi s’en 
tenir ; cependant on ne faifoit encore 
en Guienne aucunes hoftilités, l’intention 
du Roi étant de ménaçrcr les Proteltans 
jufqu’à'la dernière extrémité. Ces délais 
& ces ménagemens n’étoient point du 
goût de Montluc; mais il fallut bien^qu’il 
s’y fodYnît ,‘jufqua ®e qu’un Capitaine 
Huguenot, nommé de Piles 3 commençât 
des holtilités qui forcèrent Montluc à 
combattre contre lui, Il le vainquit à trois 
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reprifes différentes, du côté de Tonnins , 
de Saiqte Foi 8c de Bergerac. A chaque 
fois il l’obligea de fe retirer , & enfin 
d’abandonner la Guienne. Montluc fit 
démanteler Bergerac. 

Tandis que le Duc d’Anjou , depuis 
Henri III, gagnoit la bataille de Jarnac, 
Montluc failoit de petites conquêtes, telles 
queLevignac&laRoche-Chalais. Il y avoit 
dans ce dernier château, pour Gouverneur,* 
un brigand Huguenot, que Tou appeloit 
Brufquin : il voulut fe rendre à diferétion ; 
mais les gens même de 'fa Religion de- 
mandèrent qu’on ne fît point de quartier 
à ce coquin- là. Il ne failoit pas beaucoup 
/prier Montluc pour l’engager à tout tuer. 
Brufquin , en tombant mus fes coups , le 
mordit bien ferré à la jambe. Après fa 
mort , on trouva dans fia poche un rôle 
de cent dix-fept hommes qu’il avoit affaf- 
-finés , uniquement parce -qu’ils étoient 
Prêtres ou Moines. C’eft ainfi que, dans 
ces malheureux temps, ceux des deux Ré- 
gions fe difputoient à qui commettroit le 
plus d’horreurs & de cruautés. 

Pendant ce temps - là , Montmorenci 
d’Anville , Maréchal de France , fécond 
fils du feu Connétable , fut envoyé par la 
•Cour pour commander dans les Provinces 
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méridiooalcs, avec un pouvoir audi étendu 
que celui du Duc de Montpenfier : ainli 
Montluc étoit fous fes ordres. Il en fuc 
prévenu par le Duc d’Anjou , St enfuice 
par le Maréchal même, qu’il alla joindre 
à Touloufe. Ils convinrent de faire la 
guerre aux Huguenots , tant en Guicnne 
qu’en Languedoc. 

Le Comte de Montgomery (le même qui 
«avoir tué Henri II par accident, mais qui 
s’étoit enfuite ouvertement déclare pour les 
Huguenots , parce que Catherine de Mé- 
dicis le pcrfécutoit cruellement) s’avan- 
çoit du Béarn dans la Guienne avec' un 
corps de troupes de fa Religion allez con- 
Iidérablc. Montluc en donna avis à M. de 
Térride, qui pouvoir l’arrêter, étant furies 
frontières du Béarn; mais celui-ci n’ofa 
pas , St Montgomery étant arrivé fur les 
bords de la Garonne, d’Anville jugea à 
propos de le lailTer palier fans le troubler, 
pour en débarrader le pays. Montluc 
penfoit que M. de Terride avoit fait une 
grande faute de relier à Ortès , St l’évé- 
nement le juftifia , car il fut furpris St 
'défait par une partie du corps des Hugue- 
.ïîors du Comte de Montgomery , qu’il 
avoit laide derrière exprès pour cette ex- 
pédition , St qui enfuite rejoignit le relie. 
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Montluc, conformément aux inftruclions 
du Maréchal d’Anville , fc tint à Agen , 
Sc fe contenta de confcrvcr différons petits 
portes dans lefqucls il avoit des garnifons, 
&c d’où il étoit à portée de tomber fur les 
troupes de Montgomery , quand elles fe^ 
roient à moitié paflees 6c coupées parla Ga- 
ronne.Le Maréchal auroitété forten étatde 
l’attaquer; mais, comme on vicntde le dire, 
il nele vouloit pas, ôcMontluc, qui ne fe 
fentoitpas artczfort,ouqui n’ofoit pas aller 
contre les ordres de fes Supérieurs , fe rédui- 
rtt à demander permiffion d’aller aifiéger le 
mont de Marfan aprèsque Montgomery fut 
parte D’Anville n’y confentit qu’avec pei- 
ne, car il avoir autour de lui des gens qui 
craignoient que Montluc n’acquît trop de 
gloire. Enfin il laiffa faire Montluc : 
mais , pendant le temps qu’avoit emporté 
cette négociation , les Huguenots avoient 
jeté du fecours dans cette ville ; entre 
autres , le Capitaine Favas , qui avoit une 
grande réputation. Cela n’cmpecha pas 
Montluc de reconnoître la place 6c de 
l’attaquer de vive force. Après une vigou- 
reufe réfiftance &c bien du monde de 
tué de part 6c d’autre , la ville fut prife 
d’aflaut dans le temps que l’on par- 
loir de capituler. Le Maréchal vint en 
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per fon ne prendre poiïeffion'de cette nou- 
velle conquête; mais comme, bien loin 
de faire à Montluc les complimens qu’il 
croyoit mériter , d’Anville ne lui fit que 
des reproches fur les cruautés qui avoicnt 
été co/nmifes au moment de la prife de la 
ville, Montluc irrité écrivit a la Cour pour 
demander au Roi fon congé & fa démif- 
fion de tous les emplois & commandemens 
qu’il pouvoir avoir en Guienne. Le Maré- 
chal empoifonna cette demande, comme 
fi Montluc éroit un mauvais Officier , fans 
zele, & qui fc refufoit au fcrvice. Il reçut 
de la Cour des réponfes remplies d’humeur; 
mais on lui ordonna abfolument de con- 
ferver fon commandement , & le Maré- . 
chai lui fit éprouver des traits de hauteur 
que Montluc foutint avec la fierté d’un 
Gentilhomme Gafcon ; & quand le Maré- 
chal voulut enfuite donner fon commande- 
ment à d’autres, il déclara qu’il vouloit 
le garder, puifque le Roi le lui avoit or- 
donné. La divilion devenoit extrême SC 
embarrafiante ; mais le danger les réunit 
au moins pour le moment. Tandis que 
la Nobleflc de Gafcogne prioit M. d’An- 
ville de ne point la priver d’un Chef qui 
étoit . plus capable que tout autre de 
la défendre , on apprit que l’armée de 
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Coligni , avec Tes terribles Reîtres joints 
aux troupes de Montgomery , s’appro- 
choit de la Garonne & vouloir entrer 
en Guienne. Montluc , trop foible pour 
leur réfifter tout feul , ne pouvant les 
empêcher d’entrer dans Monrauban , 
fe contenta de fe tenir à Agen avec la 
NoblefTe Catholique , qui craignoit d’y 
être forcée ; heureufement il fut joint 
par M. de Montferrand avec mille Ar- 
quebufiers & foixante Salades , c’eft-à- 
dire foixante petites compagnies d’infan- 
terie.* Ils ne purent empêcher que les en- 
nemis n’occupaflent la ville d’Aiguillorf; 
mais du moins les deux derniers fils de 
Montluc , dont l’un étoit alors Chevalier 
de Malte &, fut par la fuite Evêque de 
Condom, & l’autre s’appeloit le Capitaine 
Fabien , fe jeterent , le premier dans 
Villeneuve d’Agenois , le fécond à portée 
du Port Sainte - Marie , auprès duquel 
l’Amiral de Coljgni Jeta un ponç. Le 
Maréchal d’Anville fit une difpofition 
pour le rompre, &; l’on en vint à bout, 
mais non fans beaucoup de difficultés. 
Après tout, l’on ne put mettre obftaclc 
au deiïein qu’avoient les Huguenots d’en- 
trer dans la Guienne, ni à ceque les Reîtres 
fx c fe payalTcnc par leurs mains de la 



I ÏO De LA Lie T URB 
^fomme qui leur étoic due par l’Amiral de 
Coligrii.' • 

•Montluc étant toujours defïervi à la 
Cour , &: ne pouvant pas y être foutenu 
'par des perfonnes qui luffent le véritable 
état des chofes , fut accyfé, dans cette oc- 
cafion, d’avoir laifïe faire ce que réellement 
il n’a voit pu empêcher. Quoi qu’il en foit, 
les Huguenots pafTercnt de la Guienne 
dans le Languedoc , ôc enfuite plus loin. 
'Alors Montluc ouvrit l’avis de porter la 
guerre en Béarn : le Maréchal d’Anville 
^•confentit ; & Montluc s’étant rendu à 
Dax s on réfoi ut de faire le fiége de Ra- 
bafteins. Ce fut encore une grande 5c dif- 
ficile opération. L’Auteur de ces Commen- 
taires alla lui- même reconnoître la place, 
emporta la ville, qui fut , à ce qu’fl dit, 
entièrement brûlée, &. attaqua le château. 
Ce ne fut pas fans peine qu’on y fît brè- 
che. Avant quelle fût faite , Fabien de 
Montluc y fut grièvement blcfle ; fon 
pere lui même y courut de grands rîfques. 
Enfin , on donna l’afiaut, pendant lequel 
les troupes combattirent avec le plus grand 
courage ; mais le Héros de ces Mémoires 
y reçut la plus terrible blefïure. Au moment 
qu’il donnoitl’ordrepourapporterlesécheî- 
les , une arquebufadelui traverfa le vifage 
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de part en part : quoiqu’il perdît beaucoup 
de lang, il commanda que l’aflaut fe con- 
tinuât avec la même vigueur ; ce qui fut 
exécuté fous la conduite de Balagni (i), 
neveu de Montluc. Tout fut pris, tué ou 
maiïacré dans le château de Rabafteins. 

Montluc ne fe trouva plus en état de 
prendre part à ce qui fe pafla pendant le 
relie de la campagne. On eut toutes les 
peines du monde à lui fauver la vie. On 
prétend qu’il eut le vifage h défiguré , 
que de ce moment il ne put jamais fe 
montrer qu’avec un mafque (2). 

Se trouvant hors d’état de fervir, du 
moins pendant quelque temps, on lui 
donna pour fuccefïcur dans le comman- 
dement dé Guienne le Marquis de Vil- 


( 1 ) Ce Balagni , dont Montluo parle comme étant 
Ton neveu, & qu’il cfpere qui ne dégénérera pas dit 
courage de fa Maifon , étoit fils naturel de l'Evêque de 
Valence : les aventures de fa vie furent fort extraor- 
dinaires; il s’empara de la Principauté de Cambrai, 8 c 
fut Maréchal de France en I J94 , obligé d'abandon- 
ner Cambrai en IJ9J» A mourut en i6oj. Il eut plu- 
fieurs femmes & des enfans ; mais les mâles n'ont poiuc 
laide de poftérité. 

(1) On veut que ce fut dans cet état déplorable & hideux 
«qu'il reçut le bâton de Maréchal de France , 8 c qu'il vécut 
Jafqu’en 1/77. . 
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lars , & il paroît que lui-même en fut 
content ; car le Marquis eut toujours pour 
lui tous les égards poflibles. 

Après de longues réflexions & un retour 
fur toute fa vie , dans lequel Montluc ne 
s’épargne pas fur fon propre éloge ; après 
avoir détaillé le grand nombre de bleffures 
qu’il a reçues, entre autres fept arquebufa- 
des , & avoir alluré qu’il n’y avoit dans tout 
fon corps que fon fcul bras droit qui n’eût 
pas été bielle ; après avoir déclaré que fon 
caraélere étoit naturellement bon & jufte* 
qu’il avoit toujours été ennemi du vice &c 
de la villenie , & fur-tout de la trahifon 
& de la déloyauté ; mais que malheurcu- 
ièment il étoit li fujet à la colere que 
l’emportement lui faifoit commettre fou- 
vent des actes odieux & cruels ; enfin, après 
avoirgémi fur le fort de fes quatreenfans, 
dont il en a vu trois périr àlagucrre, &un 
fcul , qui , l’ayant fait durant quelque 
temps , entrer dans l’état eçcléfiaftiquc $ 
Montluc termine fes Mémoires envi- 
ron à l’année 1571. Cependant, avant 
fa mort , il y a ajouté lui-même un petit 
Appcndix , contenant quelques faits qui le 
concernent ÔC qui s’étendent jufqu’en 
l’année 1 575. Il dit un mot de la Saint- 
Barthelemi , alfure qu’il n’y a eu aucune 

part,. 
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parc , Jl qu’il n 'a pas même fait exécuter 
le maflacre en Guienne ( Il cft vrai qu’il 
n’y commandoit plus alors.). Du refte , il 
paroît très-periuadé que l’Amiral de Co- 
ligni avoit eu les defleins les plus perni- 
cieux contre le Roi , la Reine & les Ca- 
tholiques , & que par conféquent il a 
mérité le fort funefte qu’il a eu : mais 
d’ailleurs il n’approuve pas qti’on l’aie 
trompé auffi indignement qu’il le fur. 

En 1573 , le Duc d’Anjou prit la réfo- 
lution d’alfiégcr la Rochelle : ce Prince 
fentit que Montluc pouvoir lui être de la 
plus grande utilité pour une pareille ex- 
pédition ; il le manda & prit fes avis. 
Montluc prétend que fi l’on eût fuivi fes 
confeils , la place auroit été emportée ; 
mais ils ne le furent pas; amfi la prife de 
la ville fut retardée , & le ^uc d’Anjou 
ayant reçu la nouvelle de fa nomination 
au trône de Pologne , le fiége fut levé , 
& Montluc retourna dans fes terres. 

L’année fuivante , Charles IX mourut. 
Le Duc d’Anjou monta fur le trône fous 
le nom d’Henri III. Il revint de Pologne. 
Catherine de Médicis alla au devant de 
lui jufqu’à Lyon,.& y manda Montluc. 
Ce fut là qu’il reçut , de la main du Roi, 
le bâton de Maréchal de France ; mais ce 
Tome XXIX. . H 
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ne fut, pour ainfi dire, qu’afin d *° norer 
fa tombe. Il reconnut lui -même qu’il 
n’étoit plus en état de fervir & de com- 
mander, lorfqu’étantretournécnGuicnfle, 
il voulut faire Je liège de Genfac. Il 
prit cette place , mais avec beaucoup de 
peine , & fans avoir pu monter à cheval 
pour' conduire fes troupes à l’attaque. 
Enfin il réunit au château d’Eftillac , en 
Agcnois , au mois de Juillet 1577, âgé 
de foixante-dix-fept ans ; Ton dernier fils, 
Fabien, avoit été tué, en 1 575, à Nogarol, 
en Guienne, en voulant forcer une bar- 
ricade. II avoit époufé , en 1570, Anne, 
fille de Jean , Baron de Montefquiou ; 
& il fut ftipulé par fon contrat de ma- 
riage, quç fes enfans prendraient le nom 
de Montluc- Montefquiou. Cette poftérité, 
du moins qifttit aux mâles, dura peu, 
car elle finit en la pcrfonnc d’Adrien de 
Montluc , qui époufa Jeanne de Foix , 
qui lui porta le Comté de Carmain , dont 
il prit le nom. Il n’en eut qu’une fille 
unique , qui époufa Charles d’Efcoubleau , 
Marquis de Sourdis , & lui apporta, entre 
autres belles terres , la Principauté de 
Chabannois. 

* 5 * 
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Le Guerrier François du feizieme fiecle , dont Maximes 
je dois à préfent extraire les Ouvrages , n’a point j® G ^® r ^ c 
écrit les Mémoires de fa vie ; mais il a fait un c hal de Bi- 
Livrefur la guerre, dont on peut tirer des maxi- ron> 
mes vraiment utiles aux Militaires. Il lui eût été 
aifé d’en faire l’application à ce qu’il a vu pen- 
dant le cours d’une allez longue vie & d’un 
fervice militaire de cinquante-deux ans, durant 
lequej il palîa par tous les grades , mais parvint 
d’aflez bonne heure aux honneurs du commande- 
ment. Il avoit , difent les Hiftoriens du temps, 
contracté l’utile habitude d’écrire tous les jours 
ce qu’il avoit vu, 5c les réflexions que les évé- 
nemens ôc les diverfes circonftances lui avoient 
fait naître , par confcquent il pouvoir aullî bien 
citer des faits àl’appui de fes principes , qu’établit 
les maximes qui étoient le réfultat de ces faits. S 

Cependant nous ne fommes pas fûrs qu’il ait fait 
cette application à la fuite de chacune des Ma- 
ximes de fon Livre , dont voici le titre : Maxi- 
mes & Inflr actions pour la guerre > par Mejjire Ar- 
mand. Contaut de Biron , Maréchal de France. 

Mais û ces applications ne font pas du Maréchal , 
du moins peuvent elles être juftes & conféquentes 
à fes principes. Ainfi , non feulement je ne 

Hij 
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crois rien rifquer en les publiant , mais je crois 
rendre fervice aux jeunes Militaires, en leur pré- 
fentant l’extrait de l’Ouvrage -du Maréchal de 
Biron , combiné avec l’Hiftoire militaire de fon 
temps. Le fage & favant Hiftorien , Jacques-A*- 
gujle de Thou j prétend que le premier Maréchal 
Armand de Biron avoit vraiment écrit fes Mé- 
moires , & que le fécond Maréchal , Charles de 
Biron fon fils , lui avoit fouvent promis de les lui 
communiquer & même de le charger de les ré- 
diger. Encore une fois , nous n’avons aucune 
preuve que cela ait été fait; mais nous avons tout 
lieu’ de le fiippofer. L’Hiftoire des régnés de 
François I , d’Henri II , de Charles IX , 8c 
d’Henri III ; celle de nos guerres civiles par 
Davila j les Mémoires de la Ligue, & les Vies 
des grands Capitaines du feizieme fiecle par 
Brantôme , nous inftruifent allez fur tout ce que 
le Maréchal de Biron a vu & fair. Ofons donc 
faire ce rapprochement ; il en réfultera un genre 
de Mémoires dans lefquels on verra la fureté des 
Maximes démontrées par l’expérience , & l’utilité 
de l’expérience prouvée par l’établilfement des 
Maximes qui eft font les réfultats. Je ne pré- 
tends donner aujourd’hui qu’un échantillon de 
cette excellente maniéré de compofer des Mé- 
moires militaires. Je ne copierai qu’un cercain 
nombre des Maximes confignées dans le Livre 
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du Maréchal de Biron; mais ce feront les plus 
importantes. J’expliquerai celles qui meparoîtront 
avoir befoin d’être développées , & je ne citerai , 
fur chacune , qu’un petit nombre d’exemples, mais 
les plus intéreffans & les plus démonftratifs. 

L’Ouvrage du Maréchal de Biron fe trouve 
en Manufcrit dans plulieurs Bibliothèques ; le 
ftyle Sc quelquefois l’écriture font de la fin du 
feizieme fiecle. Tous ces Manufcrits ne fe reftem- 
blent pas parfaitement ; mais les différences que 
l’on y trouve ne font pas de grande importance ^ 
elles confiftent principalement dans la diftribu- 
tiondes Chapitres; dans certains il y en a neuf y 
dans d’autres huit ; & dans quelques-uns feule- 
ment fix. L’Edition imprimée de 1611 , qui eft 
la feule que je connoifTe, eft dans ce dernier cas ; 

, elle ne contient que fix Chapitres , ceux intitu- 
lés dans les Manufcrits, des retraites , des Jîéges , 8 c 
des batailles n’y étant point diftingués de ceux 
des entreprifes , & des ordres de batailles . Je fuivrai 
la marche de l’Ouvrage en extrayant les Maxi- 
mes qui font contenues dans chacun ; mais je 
ne diftinguerai pas les Chapitres. Quant aux 
exemples , ils font puifés dans tous les temps de 
la vie du Maréchal , qui naquit eu 1514, com- 
mença à fervir pendant les dernieres années du 
régné de François I, tous ceux d’Henri II & 
de fes trois fils , de fous Henri IV , jufqu’en 1591» 

Hii] 
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il fut nn des premiers à le reconnoître pour Tort 
Roi après la mort d’Henri III , & lui a dédié fon 
Livre. Un nommé Audiguier en a été l’Editeur , 
& en a un peu corrigé le ftyle.; mais il nous a con- 
fervé l’Epître originale du Maréchal de Biron à 
Henri IV j en voici les phrafes les plus remar- 
quables. 


» Sire , il a plu à Votre Majefté,par pîufieurs 
>* fois , de me commander des Maximes & Advis 
» au maniement de la guerre , en ce qui concerne 
»> l’état d’un Général Si des Chefs principaux d’une 
» armée f mais fur-tout le devoir Sc offices d’un 
» Maréchal de camp , qui en eft la principale 
» charge. Je redoute , Sire , de m’expliquer dé- 
fi vanr un Roi d’un fi mûr & raffis jugement , & 
» d’une fi longue & bien fortunée pratique Sc ex- 
» périence au fait des armes : mais j’eftime qitf 
» tout ainfi qu’un Maître d’école fait rendre à fon 
» Difciple la leçon devant lui , vous voulez fonder 
» & faire elTai de tout ce que je peux avoir retenu 
» & appris de vos excellens difcours, advis & 
» réfolutions en tant de rencontres , batailles , 
» alTauts de villes , & autres aétions militaires 
•> où Votre Majefté s’ eft fi fouvent trouvée en 
i> perfonne , four y commander avec un fi heu- 
» reux fucccSj témoins de votre fuffifance en ce 
» métier-là, dans lequel vous êtes, comme en 
» toutes chofes , vraiment notre Maître. Cette 
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i* confidération , jointe à la foiblefiede mon ftyle 
» plus foldatefque qu’éloquent , étoit bien fuffi- 
•• fante pour me donner crainte : mais qui pour- 
» roit rien refufer à celui auquel Dieu & la Na- 
» ture n’ont rien dénié , fur-tout étant fi étroite- 
»» ment obligé à mon Prince & libéral bienfai- 
» teur , & délirant que mes moyens foient tels 
•» qu’ils correfpondent à ma volonté & défirs , que 
» j’apporterai toute ma vie à l’exécution de vos 
» commandemens , comme un de vos plus hum- 
» blés , obéiflant ôc fidele ferviteur & fujet «. 


Esprit du premier Maréchal de Biron t 
ou choix de fes principales Maximes & 
Injlruclions en l'Art de la guerre , ap- 
puyées par des Exemples tirés de l'Hip. 
toire de fon temps. 

1 .Si Von jugeoit du mérite des Géné- 
raux uniquement par les J accès , qui fe- 
roit ajje\ hardi pour fe charger du com- 
mandement d'une armée ? Mais rien ne 
feroit fi injufte que de n’eftimer que ceux 
qui font heureux. Convenons cepen- 
dant qu’il faut avoir doublement raifon 
' pour fe faire admirer quand on a mal 

Hiv 
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réuffi ; c’eft pourquoi l’on doit faire 1 ’at~ 
tention la plus férieufe aux conféquences 
de ce que l’on entreprend. 

Il y a eu au feizieme fiecle plufieurs 
illuftres Généraux qui onc été très-mal- 
heureux , quoiqu’ils euflent d’ailleurs des 
talens & du mérite. Par exemple, le Ma- 
réchal de Lautrcc, fous François I, homme 
4’une grande naiiïance ( de la Maifon 
de Foix), étoit très-brave & très-intel- 
ligent à la guerre , quoiqu’il eût le dé- 
faut d’être fier, dédaigneux & obftiné: 
il eut beaucoup de part à la conquête du 
Milanois fous François I ; mais il perdit 
toute la Lombardie après s’être laiflT^ bat- 
tre à la Bicoque. Quelques années après 
il fut encore envoyé dans le Milanois : 
il reprit Pavie; mais François I l’ayanç 
obligé de s’engager dans l’expédition de 
Naples, quoiqu’il y fît des prodiges de 
valeur & qu’il y fût bien fécondé par la 
Noblefle Françoife qui l’accompagnoit, 
il eut le chagrin de voir périr toute fon 
armée devant Naples , &C enfin il y mou- 
rut lui - même. 

Le grand Connétable Anne de Mont- 
morenci en fournit un fecfcnd exemple : 
il fe trouva à fept batailles rangées ; mais 
il ne commanda en chef qu’aux trois der- 
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nieres ; il fut fait prifonnier à celles de 
Saint-Quentin &. de Dreux , & enfin tué 
à celle de St. Déni». 

L’Amiral de Coligni lui-même , avec 
•tout le mérite militaire imaginable , doit 
être comp|p parmi les Généraux malheu- 
reux. Il fit la plus belle défcnfe à Saint- 
Quentin ; mais enfin la place fut prife , 
& il fut fait prifonnier. Pendant la guerre 
civile il livra quatre batailles , & fut battu 
à toutes les quatre. On a dit de lui , que 
perfonne n’avoit fait plus de pertes j mais 
que perfonne aufîi n’avoit fu mieux les 
réparer. 

II. Ne confie ^ jamais le commandement 
d'une grande armée a un Général téméraire 
& préfomptiieux ; mais a ceux qui font aujji 
fages que vaillans. Le téméraire ne peut 
être utile que dans les petites occasions 
où il eft néceflaire que quelqu’un fe fa- 
crifie pour tenter fortune, au rifque de fe 
perdre lui & la petite troupe que l’on 
oblige à le fuivre , ou qui s’y engage im- 
prudemment ; mais jamais le Chef d’un 
gros corps de troupes ne doit rifquer lè 
tout pour le tout. 

La Nation Françoife eft plus fujette 
qu’aucune autre à fournir des exemples 
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d’une valeur imprudente &. téméraire. UeC- 
prit de Chevalerie, mal entendu , multi— 
plioit encore , au feizieme fieclc , les exem- 
ples de ce genre, qui ont fouvent penfé 
être funeftcs aux jeunes Princes &. Sei- 
gneurs François. Heureux quMpi ils ne 
mettoient au hafard que leur pcrfor.ne , 
êc non une armée entière! C’cft ainfîque 
Gafton de Foix , Duc de Nemours , ne- 
veu de Louis XII , & frere de Germaine 
de Foix , Reine d’Arragon , après avoir 
gagné la bataille de Ravennes , fe fit tuer 
avec une témérité & une imprudence im- 
pardonnables. Il s’avifa de courir après une 
petite troupe d’Efpagnols qui fuyoient,ou 
du moins fe retiroient en grande hâte. Ils 
demandoient en grâce qu’on leur permît 
de fe retirer ; le jeune vainqueur fe jeta 
imprudemment au milieu d’eux ,(. & ne 
put être fauvé par fon coufin le Maré- 
chal de Lautrec,qui l’avoit fuivi & crioit 
aux Efpagnols que c’étoit l.e frere de leur 
Reine & le Général de l’armée Fran- 
çoife , dont ils pouvoient efpérer la plus 
forte rançon. 

* 

III. Les grandes entreprifes ne veulent 
point etre menees a demi or poujjees avec 
une épaule , comme on dit ; il y faut em- 
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ployer tous fes fins S entendemens & moyens, 
autrement on perd fa réputation , ce que 
l'on y a mis ( les hommes &c les frais ) , 
& quelquefois l'Etat . . 

Cetre Maxime cft aufli vraie en politi- 
que qu’en fcience militaire; on en trouve 
des exemples dans tous les fiecles 8c dans 
tous les pays. 

TV. Les fautes de l'ennemi , fa non - 
chalance , fa témérité nous font quelque- 
fois gagner beaucoup , fans que nous nous 
donnions aucune peine ; mais on ne peut 
rien conferver fi l'on n'a de la fogefie & 
de la prudence , ô fi l'on ne fie donne 
des foins. 

C’eft: ainfi que le Roi Charles VIII , 
fur la fin du quinzième fieclc, conquit; 
Naples avec une facilité furprenante: tout 
concourut à le mettre en pofieflion de la 
plus belle partie de l’Italie ; mais il ne 
jouit pas long temps de cette conquête , 
faute d’avoir mis autant de foin, d’atten- 
tion & de prudence pour la conferver, 
qu’il avoit eu de bonheur pour la faire. 
Il eut même bien de la peine à rentrer 
en France. 


V. Toutes Nations ne font pas d'un 
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naturel femblable ; ainji il faut diverfi- 
fier le procédé félon les humeurs de ceux 
à qui on a affaire ; car fi l'on fait la. 
guerre aux Allemands , a ceux des Pays- 
Bas , a l'Efpagnol , a l'Italien , a l' An- 
glais y en leur pays , il faut ufer de di- 
vers moyens ; comme auffi il faut bien 
prendre garde à quel Chef vous ave\ af- 
faire. Si c'efi un téméraire , on peut en venir 
à bout en fe tenant fur fes gardes , & 
ayant la patience d'attendre à quoi fa té- 
mérité pourra le pouffer ; mais fi c'efi un 
bon Capitaine , il faut fe fuppofer à fa 
place y & croire qu'il fera tout ce qu'il y 
aura de meilleur à faire en pareil cas. 

Au feizicme ficelé, les caractères na- 
tionaux écoient encore bien plus mar- 
qués qu’ils ne le font aujourd’hui ; nos 
mœurs, notre fittératuré , nos modes ont 
•pafFé dans toute l’Europe , Se ont été' 
généralement adoptées , d’abord par la 
noblefle & la bonne compagnie de tous 
les pays; enfiiite elles ont infenfiblement 
gagné jufques aux peuples. Il faut ce- 
pendant convenir qu’il y a eu & qu’il y 
aura toujours des Nations plus propres X 
la guerre les unes que les autres , ne fût- 
ce que parce qu’elles font nées dans des 
climats qui les rendent plus ou moins ro- 
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buftes & en état de foutenir la fatigue. 
Un Général doit faire attention à ces 
différences qui fe rencontrent entre la 
Nation qu’il conduit & celle qu’il va 
combattre : ce font des obfer varions afTez 
aifées à faire ; mais il eft: bien plus dif- 
ficile de connoître le cara&erc pcrfonnel 
des Généraux que l’ennemi peut nous op- 
pofer , fur-tout quand ils n’ont pas encore 
commandé des armées en chef. En tout 
cas , en guerre comme au jeu des échecs, 
le plus fur eft de ne pas compter fur les 
défauts , les fautes & les diftraéhions de 
fon adverfaire; au contraire , il. faut fup* 
pofer qu’il fait parfaitement le jeu , qu’il 
jouera de fon mieux , & tacher d’en faire 
autant de fon coté. 

YI . Il faut fe donner de garde , dans 
les Confeils de guerre , de ces Harangueurs 
qui font étalage d’éloquence ôc de poli- 
tique, & fouvent ne touchent point au 
fait eflenticl dont il eft question. Dans 
unConfeil de guerre, les propofitions doi- 
vent être nettes & précifes, & les opi- 
nions fimples , juftes 8c claires. Çar il 
revient plus de louange <Sr d'honneur a un 
Chef de guerre de favoir combattre Ù vain- 
cre fon ennemi , que de toute autre çkofe , 
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même de l’éloquence , de l’érudition , Sc 
du bel efprit. 

En lifant les anciens Hiftoriens La- 
tins , on peut remarquer que les Géné- 
raux Romains haranguoient fouvent leurs 
troupes , &. même allez longuement ; 8c 
l’on peut fuppofer que dans leurs Confeils 
de guerre ilsopinoientaufîi avec étendue SC 
éloquence. C’étoit une fuite de l’habitude 
qu’ils avoientprife à Rome d’opiner dans 
le Sénat &: de parler au peuple de la 
Tribune aux Harangues. Mais nos Gé- 
néraux & nos Guerriers François n’ont ja- 
mais adopté cet ufage. Si quelques-uns 
de- nos anciens Hiftoriens François rap- . 
portent de pareils difeours, il eft à croire 
qu’ils les ont fuppofés ou faits après coup. 

Je ne crois pas même que Montluc ait 
jamais prononcé les difeours qu’il nous a 
•tranfmis dans fes Mémoires. La maxime 
du Maréchal de Biron eft très- jufte; dans 
tout ce qui a rapport au Militaire, il faut 
aller promptement au fait ; & s’il eft quel- 
quefois à propos de parler aux foldats, ce ne 
doit être qu’en deux mots. La plus belle de 
toutes les harangues miliraires eft celle du 
Roi Henri IV : François , je fuis votre Roi y 
& voici l'ennemi. 

VII. Cefi un grand malheur lorfquune 
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armée nefl compofée que de foldats inex- 
périmentés & qui ne favent manier les 
a rm es y mais encore un plus grand quand 
le* Capitaines ô Chefs non favent pas da- 
vantage ; car un Capitaine fans expérience 
ruine plutôt les troupes qu'il a fous lui que 
celle* de ennemis. 

Au feizieme fiecle, il étoit prefque im- 
poflible qu’il y eût une armée dont la plu- 
part des Chefs 6c des Officiers fuiïent inex- 
périmentés. La guerre étoit alors fi géné- 
rale 6c fi vive dans toute l’Europe , on 
étoit fi perfiÉidé qu’un Gentilhomme étoit 
abfolument obligé de fuivre cette profef- 
lion,& qu’un fimple particulier ne pouvoir 
s’illuftrer qu’en portant les armes, qu’on al- 
loit même chercher la guerre dans les pays 
voifins , quaad elle ne le faifoit pas dans le 
Royaume ; ainfi , lesoccafions,lesconfeiIs 
6c les exemples ne manquoient point aux 
jeunes Militaires pour fe mettre de bonne 
heure en état de commander. Hélas ! c’eft 
peut être à cette longue habitude de la guerre 
que nous devons nos guerres civiles ÔC l’a- 
charnement 6c la cruauté avec lefquels 
elle fefirent. A préfent que les guerres font 
plus rares , 6c qu’il eft aifé de prévoir 
qu’elles le deviendront encore davantage, 
t*os jeunes Seigneurs , qui en voyent à. 
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peine l’image dans l’aflemblée de quel- 
ques Régimcns bien difciplinés , & qui 
parviennent ainfi de grade en grade juC- 
qucs à ceux qui leur donnent le droit 
de commander les aimées , doivent du 
moins apprendre leur métier dans les li- 
vres , ôi fur -tout dans les Hiftoires , 
pour ne pas être aufli neufs que leurs 
troupes , dans lcfquelles ils pourraient 
bien ne trouver que quelques défer- 
teurs qui pufTent fe vanter d’avoir fait 
la guerre. 

# 

VIII. Si quelque jeune Prince a le dé- 
fir d’acquérir honneur & réputation en fer - 
vant fon Roi ou fon Etat , il ne faut pas 
cependant , quand il n a encore acquis au • 
cune expérience > lui confier des comman- 
dement irnportans ; il lui faut bailler des 
charges modérées , & qu’il ait toujours au- 
près de lui quelque personnage ancien & 
expérimenté , pour modérer fon ardeur 6r 
diriger fa conduite , jufquà ce que Von 
foit ajjuré de fa prudence & de fes talent 
militaires. 

C’eft ainfi que l’on donna le Duc 
de Guife pour confeil & pour guide au 
Duc d’Orléans pendant la campagne de 
.1542, & que Catherine de Médicis 
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dicis chargea Tavannes de guider 6c de 
conduire le Duc d’Anjou, depuis Henri 
III , pendant les campagnes de 1569 6c 
1 570 ; ce fut par fes avis que ce Prince 
gagna les batailles de Jarnac 6c de Mont- 
contour. 

» 

IX. Le Général doit toujours fuppofer 
que la réfolution du Souverain de faire 
la guerre efl juflement prife ; & le (im- 
pie Capitaine , que le Général a de bonnes 
raifons pour conduire 1 armée comme il le 
fait ; de même le foldat doit fuivre fon 
Capitaine , fans réfléchir ÔC encore moins 
raifonner fur ce qu’on lui commande. 

C’eft fur - tout dans les armées ré- 
publicaines que l’on eft fujet à raifonner 
mal à propos , quand il faudroit agir. 
Comme le Général 6c les principaux Of- 
ficiers font ordinairement Membres de la 
République, ils fe croient en droit d’a- 
voir un avis fur les motifs 6c l’objet de 
la guerre , 6c de fe donner des inftruc- 
tions à eux-mêmes, différentes de celles 
qu’ils ont reçues. La fubordination muette 
& aveugle efl: plus ai fée à établir dans les 
Monarchies , parce que la foumiflion à un 
feul eft le principe de cette efpece de Gou- 
vernement. Le jeune Officier 6c le foldat 
Tome XXIX. I 
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François font accufés d’être raifonncurs ; 
mais fi cette difpofition exifte., elle tient 
au cara&ere national. 


X. En commençant une campagne , le 
Général & le Capitaine doivent oublier 
leurs pajjions & leurs inclinations» particu- 
lières y pour ne s'attacher qu'a l'avantage 
ou au danger public , & réferver la ven- 
geance des injures reçues a des temps plus 
commodes & opportuns. 

Cette maxime n’eft pas aifée à prati- 
quer : il faut une forte d’héroïfm.e & de 
l’élévation d’ame pour s’y conformer ; ce- 
pendant il a fouvent réfulté du contraire 
les plus grands inconvéniens. 


X I. Il feroit a foukaiter que le Souve- 
rain , en délibérant s'il faut faire la guerre 
ou non y neconfultât que des gens qui n aient 
aucun intérêt particulier a ce qu elle 
fe commence ou fe différé t aucune pré- 
tention au commandement de l'armée y ni 
aucune haine ou jaloufe perfonnelle contre 
ceux qui pourraient y prétendre. Mais i 
dans quel pays & dans quelles circonf- 
tances les chofes peuvent-elles être aulfi 
bien difpofées ? C’eft ce qu’il femble im- 
posable d’imaginer. Le feul remede eft , que 
le Souverain, en prenant des avis, exami ne 
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férieufement (î l’intérêt de celui qui les lui 
donne eff parfaitement conforme au lien. 


XII. Il e/l certain qu'il faut avoir re- 
cours aux rufes ô cautelles , quand on ne 
peut pas réu/fîr autrement a la guerre ; 
mais j comme il faut combattre franchement 
quand on le peut , il faut auffi céder & aban- 
donner de bonne grâce & a temps ce qu'on 


ne peut pas conferver. 

Pour appuyer cette maxime , nous pou- 
vons tirer des exemples des vies militaires 


de l’Amiral de Coügni St de Montluc. 
L’Amiral s’étant obftiné à défendre Saint- 


Quentin , qui , malgré tous fes efforts , 
devoit néceilaircment tomber au pouvoir 
de l’ennemi, donna lieu à la malheureufe 
bataille, dire de Saint- Quentin , êc la ville, 
après cêtte grande défaite , fut forcée à fc 
rendre. Montluc , avec une égale obftina- 
tion, entreprit de conferver la ville de 
Sienne : il ioutint un long fiége , perdit 
beaucoup de monde , & , manquant de 
vivres , il fut contraint de fouffrir que les 
habitans capitulaflcnt & fe foumiffent 
aux dures conditions qui leur furent im- 
pofées. Ces deux -grands Généraux , en 
cédant de meilleure heure ces deux places 
aux affiégeans , auroiçnt épargné beau- 

' ü; 
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coup d’hommes St de tréfors , & n’auroient 
donné aucune atteinte à leur réputation 
militaire. 

• i 

XIII. Pourvoir & prévoir > font deux 
mots que le Général doit avoir préfens pen- 
dant tout le temps de fon commandement , 
afin de prévenir tout ce qui ^pourrait empê- 
cher le Juccès de fies entreprtfes , ne laijj'er 
pajfer aucune occafion fans s } en aider , ô 
ne négliger aucune opportunité qui fe pré - 
fente fans trop grand péril . 

Le liège de Metz eft un grand exem- 
ple des avantages qu’on peut tirer de la 
prévoyance; heureufement que le Duc de 
Guife fut informé de bonne heure des 
delTeins des Impériaux contre cette place. 
Il y raffembla une garnifon nombreufe St 
‘aguerrie , remplit les magalïns de muni- 
tions de guerre St de bouche, rétablit St 
augmenta les fortifications, St fît une ii 
longue & fi vigoureufe défenfe , que 
Charles - Quint , furpris par la mauvaife 
faifon , fut obligé de fe retirer honteufe- 
ment St d’abandonner fon cntreprife. 

XIV. Il ne doit jamais y avoir en la 
conduite d’une armée deux Chefs de pareil 
pouvoir , car bientôt l'un voudroit ■ nuire à 
l'autre , & nuiroit par conféquent aux cf- 
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faires ; mais il ejl néceffiaire que le Géné- 
ral partage la gloire de fes fuccès avec les 
Officiers principaux de fon armée , & qu'il 
ne conçoive contre eux ni haine ni jalou - 
Jie , & ne les mette pas dans le cas d'en 
avoir contre lui. 

La jaloufie du Connétable de Mont- 
morenci contre M. de Guife, & récipro- 
quement celle du Duc contre le Conné- 
table , pcnfcrent caufer bien des maux au 
Royaume : ce furent ces jaloufies qui fu- 
rentcaufe de laprifedu Connétable à la ba- 
taille de Dreux, & qui penferent faire per- 
dre cette bataille aux Catholiques. Nous 
avons vu, dans un autre volume ,que celle 
de ces deux Généraux contre M. de Vieille- 
ville , fut fur le point de faire manquer les 
diéges de Thionville &. du Havre , en 1 5 5 8 
& en 1 563. Quant à la juftice queles Géné- 
raux doivent aux Officiers qui ferveot fous 
eux, on a vu dans les Alémoiresde Villars 
&dans ceux de Montluc, qu’une des plus 
grandes louanges que méritoit le Alaréchal 
de Briffac, étoit de relever les belles ac- 
tions des Officiers de fon armée , & de 
leur en faire honneur. 

XV- Il faut fouvent qu'un Souverain 
faffie alliance avec un autre dont la puif- 

Ihj 
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fance & la réputation en impofent , & qu'un 
Monarque attache à fon fervice un Géné- 
ral qui ait déjà acquis de la gloire : quand 
meme on n en tireroit pas un parti bien 
réel , leurs noms f croient toujours effet pour 
effrayer l'ennemi. 

François I mie cette maxime en prati- 
que daçis la guerre qu’il eut à foutenir 
contre l’Empereur Charles-Quint : cer- 
tain qu’une alliance qu’il contracterait 
avec l’Empereur des Ottomans , & la 
préfence du fameux Barberoufle , Roi 
d’Alger , en impoferoient à fes enne- 
mis , il appela à fon fecours les Turcs. 
Barberoufle parut fur les côtes de Pro- 
vence avec une flotte nombreufe & bien 
équipée ; & , quoiqu’elle ne fût que mé- 
diocrement utile aux François, le Roi de 
France en tira cet avantage , que Charlcs- 
Quintrenonça à fes projets fur les pays mé- 
ridionaux duRoyaumc, fe contentant de 
crier contre l’alliance monftrueufe (difoit- 
il) des François avec les Turcs. L’Empe- 
reur, dans cette même guerre, ne négli- 
gea pas la fécondé partie de cette maxime ; 
il fut attirer à fon fervice le trop célébré 
Connétable de Bourbon , Prince du Sang ; 
& l’on fait tous les maux que cette défec- 
tion occafionna à la France. 
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XVI. Il efl néceffiaire que Le Général 
connoiffie & di flingue La me fur e des talens 
& le mérite de tous fes Officiers , afin de 
leur diflribuer les emplois qui leur convien- 
nent , car les uns font bons a demeurer fer- 
mes dans un combat les autres a faire 
des entreprifes ; & de chacun il faut tirer , 
fou en ville , foit en campagne > un bon ù 
dextre parti. 

Un grand avantage qu’un Général 
commandant fes compatriotes a fur un 
étranger , c’cft celui de connoître leurs 
noms, leur famille, & fouvent leurs carac- 
tères, & de pouvoir les employer félon leurs 
talens; au lieu que le Commandant étran- 
ger efl: obligé de fe fervir d’Officiers dont 
il ignore très -fouvent quelle efl: la naif- 
fance & quelles font les connoiflances 
qu’ils ont acquifes. Certainement le Con- 
nétable de Bourbon , à la tête de l’armée 
Françoife , dont il connoifloit tous les 
Officiers, auroit peut-être eu encore de 
plus grands fuccès qu’il n’en eut en com- 
mandant les Efpagnols & les Impériaux. 

XVII. Il appartient au Maréchal de 
Camp de déterminer le lieu du combat , 
de choifir & fortifier l'affiette des logis de 
l'armée , de la mettre en ordre de bataille , 

I iv 
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de la loger & déloger , & diriger fes marches 
par les chemins. Il doit avoir la principale 
charge , après le Général , de la prévoyance 
des vivres & de toutes chofes qui font en 
1 armée : enfin , ce fi fur lui que , la plupart 
du temps , le Général & l armée ferepofent. 
Au temps pajfié , les Maréchaux de France 
faifoient i état de Maréchal de Camp où le 
Souverain étoit : ils menoient ordinairement 
V avant- garde ; de la vient que le titre efi 
commun du Maréchal de France & du 
Maréchal de Camp. 

On voit , par cette maxime , que les 
fondions de Maréchal de Camp , au fei- 
zieme fiecle , étoicnt les mêmes que rem- 
plit à préfent le Maréchal - Général des 
Logis de l’armée. Celles qui fuivent le 
prouveront encore davantage. 

XVIII. Il efi bon quil ny ait qu'un 
Maréchal de Camp dans une armée. En 
trente ans que j'ai fait cet état , fai éprouvé 
que quand ils font trois ou quatre en pareille 
autorité , ils viennent en difpute ou jaloufie. 
Du moins il convient qu'il y en ait un fur 
les autres 3 & que ce foit celui qui aura 
fait l'état de Maréchal de Camp le plus 
anciennement. 

On voit par ce paflage du livre du Ma- 


Digitized by Google 



des Livres François. 137 
réchal de Biron , qu’au feizieme fieele , 
l'état de Maréchal de Camp n’étoit poinc 
fixe Sc à demeure : cependant ceux qui 
l’avoient rempli , s’en faifoient honneur 
toute leur vie. Mais ce n’eft qu’au com- 
mencement du règne de Louis XIV que 
l’état de Maréchal de Camp cft devenu 
en France un grade régulier ÔC perpé- 
tuel. 

XIX. Le Maréchal de Camp efl la 
voix & commandement du Général , & , 
comme on dit , le porte-faix & le fommier 
de l'ofl & de l'armée . Il faut que tout pajjé 
par fon fçu , & la plupart par fon ordon- 
nance ; qu’il fâche toute chofe , tant petite 
foit-elle y & qu'il en tienne comme régi (Ire 
pour le foulagement du Général ô des Chefs 
principaux de l'armée ; que le Grand- Maî- 
tre de l’Artillerie ou fon Lieutenant envoie 
devers lui un de fes Commijf aires voir ce 
qui ejl a faire ; que le Commijfairc- Géné- 
ral des vivres ou les fiens foient a toute 
heure a fon logis pour recevoir fes comman- 
demens ; qu’il ait en main les guides , 
ou , pour le moins 3 celui qui en efl Capi- 
taine ou en a la charge , pour s'enquérir a 
toute heure des chemins , afn de voir la fa- 
cilité ou difficulté de marcher. Les efpions 
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doivent pajfer par fes mains , pour f avoir 
des nouvelles des ennemis en toute forte. 
Efl a noter que les tfpions doubles font les 
meilleurs , pourvu qu’ils vous fuient plus 
fideles qua l’ennemi. Faut encore que le 
Maréchal de Camp fiche du Géné r al en 
quel ordre il prétend que l'on marche ; fa- 
voir quelles troupes régimens & compa- 
gnies a l’avant - garde , quelles au corps de 
bataille , & quelles a l’arriere-garde. Enfin 
il doit faire l’état pour toutes les troupes , 
afin qu’il n’y ait confufion. 

Encore une fois, il n’y a perfonne qui 
ne reconnoifle ici les fonctions & les dé- 
tails dont cft à préfcnt chargé dans nos 
armées le Maréchal - Général des Logis. 
Le Maréchal de Biron, qui convient qu’il 
avoit été Maréchal de Camp pendant 
trente ans , s’étend avec plaillr fur ce qui 
regarde cette place (i importante dans une 
armée. C’eft ainfi que , de nos jours , 
M. le Maréchal de Puifegur, qui avoit 
long temps occupé avec diftinétion, fous 
le régné de Louis XIV , l’emploi de Ma- 
réchal Général des Logis, a fait un Ou- 
vrage fur la guerre , dans lequel il s’eft 
particuliérement attaché à relever l’im- 
portance de cette charge & à faire con* 
noître toutes fes prérogatives. 
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XX. Le Maréchal de Camp doit être ac- 
compagné de trois ou quatre Aides y gens de 
guerre , qui aient déjà hanté les Maréchaux 
de Camp & fâchent bien drejfer un camp , 
faire une ajfiette d'armée & les départe- 
mens des quartiers aux différentes troupes 
& compagnies. Bien effil vrai qu'a préfent 
qu'ils font diflribués par régimens y il y a 
moins de peine y car les Maréchaux des 
Logis s'emploient fous chaque Chef des régi : 
mens a départir chacune des compagnies . 

Ce que leMaréchal de Biron appelle Ma- 
réchaux des Logis , font ce que nous appe- 
lons aujourd’hui Majors de cavalerie & d'in- 
fanterie ,qui font le détail de chaque corps, 
& le rapportent au Major Général de l’In- 
fanterie & au Maréchal Général des Logis 
de la Cavalerie , qui , a|£C le Maréchal- 
Général des Logis de l’armée , compofént 
ce qu’on appelle \ Etat-Major de l'armée. 

XXI. Enfin , le Maréchal de Camp 
doit avoir a fa fuite des Fourriers qui por- 
tent des hoquetons d' orfèvrerie , pour être 
reconnus de chacun , & des compagnies ré- 
fervées pour le fuivre par-tout où il ejl 
befoin qu'il fe porte y ô doivent ces com- 
pagnies marcher avec lui a la tête de 
l'armée y jufqu'a ce que le camp fut ajfs 
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0 logé. : en conféquence , elles doivent être 
difpenfées de la garde & du fervice ordi- 
naire auxquels les autres compagnies font 
ajfujetties. 

Tous ces arrangemens font fi bons , fi 
fages 6c fi utiles t qu’ils fe pratiquent 
encore dans les armées Françoifes , avec 
quelques légères différences dans les for- 
mes 5c dans les termes. 

XXII. Lorfque le Souverain ou le Gé- 
néral en chef vient prendre poffieffion de 
V armée qui efl ajfemblée pour entrer en 
campagne fous fes ordres y le Maréchal de 
Camp doit d'abord lui faire reconnaître 
quelle efl l'affieue du premier camp , quels 
en font les avantages & les défavantages. 
Le lendemain maÿn y le Prince ou Général 
doit parler aux principaux O fficiers & Gé- 
néraux de fon armée , & délibérer avec eux 
fur ce qu'il feroit poffible d* entreprendre eu 
égard a la force de l'armée dans laquelle 
ils font employés , & à celle que l'ennemi 
peut leur oppofer. Quand le Souverain & 
fes Officiers généraux font ainfi convenus 
des principaux articles de leur projet de 
campagne , ils doivent tenir le lendemain 
un fécond confeil de guerre , auquel on appel- 
lera les Chefs des corps , Colonels & Mef 
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très de Camp , afin de départir à chacun 
ce qu il efi nécejjaire qu ils fajjent pour 
concourir , autant qu il dépendra à' eux & de 
leurs troupes , au plan & projet de campagne. 
Mais il ne convient pas de le communiquer 
entièrement i afin que le fecret étant mieux 
gardé , l'exécution en foit plus facile . Le 
jour d'après , s'il eft pojfible , il faut que le 
Prince ou Général fafie la montre ou revue 
de toute fion armée rangée en bataille a la. 
tête de fon camp ; qu'il décide l'ordre dans 
lequel elle doit combattre ; quenfuite il fie 
fa/J’e rendre un compte détaillé de la force 
de chaque corps en particulier , de la façon 
dont il efi habillé & armé ; qu'il examine 
fur - tout en quoi confifle l’artillerie , Ô 
interroge ceux qui font chargés de la com- 
mander & de la fervir ; qu'il ne néglige pas 
de connoître les canonniers , ô jufques aux 
pionniers , & enfin qu'il s'infiruife de tout 
ce qui regarde la fubfifiance du camp & de 
l'armée qui doit marcher en avant. 

Cet article prouve que le Maréchal de 
Biron étoic un homme de beaucoup de 
détails. Il faut néceiïairement l’être , foie 
pour commander une armée, ou pour en 
être lame , comme Maréchal-Général 
des Logis. Voyons à préfent comment, 
après avoir bien connu fon armée , le 
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Souverain ou Général en chef doit la 
faire décamper , marcher , & lui faire 
occuper de nouveaux camps pour aller en 
avant contre l’ennemi. 

XXIII. Le Maréchal de Camp doit al- 
ler en avant de l’armée , pour reconnaître 
le terrein propre a ajfeoir un nouveau camp, 
& s’il ne le trouve pas tel qu’il lui con- 
vient ; au point 'oit /’ armée doit naturel- 
lement s’arrêter , chercher une demi-lieue 
ou une lieue par-dela. On doit déjîrer en 
l’ ajjictte du camp un lieu avantageux , 
comme une petite hauteur avec la commodité 
de l’eau ; mais tenir de telle maniéré le 
ruiffeau , que l’ennemi ne puijfe vous pri- 
ver de l'eau , ou que l’on ne jfoit pas 
obligé de combattre pour en conferver l'ufa- 
ge. Il faut , autant que l’on peut , ne ( pas) lo- 
ger les gens de pied dans un fond , fur- 
tout f l'on veut y féjourner , crainte que 
les foldats , ayant travaillé , ne fe morfon- 
dent en l'humidité qui en fort , ce qui les 
fait tomber en grande maladie. Le logis 
du Général doit être au milieu de Ü armée, 
& ceux des Maréchaux de Camp , avec toute 
leur fuite y le plus près du Général qu'ils 
pourront. L armée doit décamper , marcher 
& reprendre un nouveau camp dans le 
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me. me ordre ou elle a campé au commen- 
cement de la campagne. L' avant garde doit 
donc aller devant, le corps de bataille après y 
à avec lui doivent fe trouver les princi- 
paux bagages , & 1 arriéré- garde enfuite. 
Chacune de ces trois parties de l'armée doit 
être également compofée de piétons & de ca- 
valerie. Les chevau- légers font propres 
à ajfurer la marche de l'armée & à lui 
fervir d'efcorte : ils rendent encore le même 
fervice a l'armée quand elle efl campée , 
en allant a la découverte tout a V entour 
du camp , arrêtant l'ennemi , ou du moins 
donnant avis de fes projets. C’efî au Ma- 
réchal de Camp a recevoir les troupes qui 
arrivent au camp , & les placer chacune 
comme il convient. 

* Cet article confirme toujours les obfer- 
vations réfultantes des précédens. 

XXIV- Depuis quarante ans en ça , on 
fait grand état des Pionniers > & l'on s'en 
fert non feulement pour les tranchées & 
fojfés a faire pour l'attaque & la défenfe 
des villes , mais aufli au même ufage pour 
la fureté des camps. Il efl certain que lefl 
dits Pionniers font très - utiles > & tra- 
vaillent tandis que les foldats font la garde 
ou font prêts à combattre. Mais on n'en 
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-peut pas toujours en avoir afe ^ , & il riefl 
pas bon d' accoutumer les foldats h fe re- 
pofer fur eux du foin de la fatigue des 
travaux. Les Rois vos prédéceffeurs ( le 
Maréchal de Biron adrefle la parole à 
Henri IV) av oient des troupes de Laos - 
quenets , dont la moitié travaillait aux 
tranchées & l'autre moitié faifoit la garde. 
On leur donnoit quelques teflons pour ce 
travail extraordinaire 3 & faifoient plus 
d'ouvrage que les Pionniers 3 étant plus 
gaillards > mieux payés & mieux traités , & 
épargnaient les Pionniers , auxquels il 
faut bien donner paye , ou du moins pain 
& nourriture. En ufer ainf , ce feroit bon 
moyen de drejfer & difeipliner nos foldats 
François. On leur ' feroit gagner quelques 
te forts plus que leur folde accôutumée , & 
on les fauveroit de l'oifveté ; rien nef pire 
aux foldats > parce que s'ils demeurent non- 
chalans & ignorons , ils ne cherchent que 
le pillage y jouent entre eux V argent qu'ils 
y ont gagné 3 fe corrompent & fe mu- 
tinent. 

Cette obfcrvation du Maréchal de Bi- 
ron efl: excellente ; on en fent tout le 
prix ; mais la pratique n’en eft peut- 
être pas encore aufli fuivie quelle devroit 
l’être. 

xxv. 
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XXV. Lorfque ü armée doit féjourner 
quelque temps dans un camp , & qu'il efl 
a craindre que l'ennemi puifie l'attaquer , 
il faut faire un retranchement tout autour 
du camp , ou du moins a la tète , fi l'on efi 
bien ajfuré des deux côtés. 

Les Romains ne manquoient jamais 
à retrancher leurs camps: les foldats tra- 
vailloicnt aux retranchemcns à mefure 
qu’ils y entroient , & faifoient ces tra- 
vaux tout armés. Aujourd’hui nous ne 
croyons pas que les rctranchcmens foient 
fort nécclTaires , excepté dans certaines 
circonftances ; mais nous venons de voir 
que le Maréchal de Biron penfoit que 
dans ce cas- là il falloir faire travailler 
les foldats plutôt que de (impies Pion- 
niers. 

Les retranchemcns font très-bons pour 
affûter la tranquillité de l’armée dans fou 
camp. Si l’armée campée eft foible , elle 
doit s’y renfermer & y réfiftcr à l’ennemi : 
ifiais fi elle eft en état de lui faire tête, 
il faut qu’elle forte de fes retranchemcns 
pour combattre. 

On lit dans des manuferits attribués au 
Maréchal de Biron, 8c plus amples que l’im- 
primé , que tout ce qu’on pcutefpérer en 
reftant dans fes lignes , c’eft de n’être pas 
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vaincu ; mais que pour combattre & vain- 
cre , il faut fe mettre en bataille au dehors 
de fes rctranchemens , mais ne pas s’en 
tenir trop près , dans la crainte d’être 
culbuté dans fes propres folles. 

XXVI. Cefl encore au Maréchal de 
Camp a difpofer des quartiers d'hiver , & 
à y placer toutes les troupes à peu près 
de la même maniéré quelles ont été cam- 
pées la campagne précédente ; en forte que 
tous les quartiers aient entre eux des com- 
munications libres , & qu'ils puiffent fe 
foutenir , fe défendre , & enfin fe réunir 
lorfquil fera quefiion de marcher en 
avant. 

C’eft un des objets les plus importans 
à concerter entre le Général en chef 
& le Maréchal de Camp ; car il y va 
du fervice du Souverain , de l’honneur 
des Généraux, 6c du falut de tous. , 

XXVII. Lorfque r armée refie long- 
temps dans le meme camp , il faut la faite 
mettre de temps en temps en bataille , comme 
fi elle devoit combattre , faire marcher les 
troupes de dijférens côtés , ô les exercer , 
pour les tenir en haleine & leur faire 
rcconnoître les manœuvres qu'elles doivent 
exécuter dans le cas oit Von viendroit les 
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attaquer, ou dans celui ou elles devroiem 
attaquer elles-mêmes. 

Précepte très-utile. 


XXVIII. vivant que de faire décamper 
l armee , il faut envoyer reconnaître le 
pays par quelqu'un qui mérite confiance 
& qui voye ou entende les rapports avec at- 
tention ôfang froid.; car il eft fouvent ré- 
Julie les plus grands inconvéniens , pour 
avoir eu de faux avis , venant de gens 
a qui la peur avait groj/i les objets , ou 
qui ne s etotent pas donné la peine de 
bien remarquer. 


XXIX. Ilne faut pas craindre de faire 
Jaire a une armée une . lieue ou deux de 
plus pour lui faire prendre un chemin fec 
* par lequel l'artillerie & les gros bananes 
putjfent pajfer enfâreté fans s'embourber • 
car le retard ù les embarras qui réfultent 
des mauvais chemins , font bien pires que le 
détour. U faut fur-tout aller chercher les 
Ponts , apres s' être bien ajfuré qu'ils ne feront 
pas rompus par l'ennemi. 


XXX. Il faut éviter , autant que faire 
fe pourra , de faire arriver de nuit l'armée 
dansfon nouveau camp ; pour cet effet , il 
fam toujours la faire partir de bonne heure., 

Kij 
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•après avoir pourvu a fa fubfiflance pouf 
la journée , mais fur- tout pour le moment 
de fon arrivée au camp. Pour cet effet , il 
faut que le foldat porte avec lui du pain , 
pour pouvoir faire halte & repaître au 
milieu de la marche x fi elle efi longue , 
(j faire marcher avec chaque divifion , des 
provifions fujfifantes pour que le foldat 
puiff'e manger en arrivant. 

XXXI. Il efi a fouhaiter quune armée 
puiffe marcher fur plufieurs colonnes , & 
alors ’ celle du milieu doit être principale- 
ment compofée d’ infanterie 3 du bagage , & 
du gros canon , & celles de la droite & 
de la gauche , de la plus grande partie de 
la cavalerie. Les marches que l’on eft 
obligé de faire fur une feule colonne font 
bien plus difficiles. En général , les dif- 
férences qui fe trouvent dans la fitua- 
tion du pays , dans les terreins à par- 
courir, &: autres circonflances, néceffitent 
une grande quantité de variétés dans les 
marches auffi bien que dans les campe- 
mens ; mais il y a des réglés générales ap- 
plicables à tous les cas. 

XX XII. Le dernier Chapitre des 
Ouvrages du Maréchal de Biron eft fnti- 
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tulé des Entreprifes. J’ai déjà dit qu’il 
étoit plus ou moins long dans les diffe- 
rens Manufcrits; mais en général l’Au- 
teur s’eft bien moins étendu fur cet objet 
que fyr les qualités & les fon&ions du 
Général & du Maréchal de Camp. II pa- 
roît que ce dernier objet étoit le principal 
de Ton travail , & ce qu’Henri IV avoir fur- 
tout exigé qu’il mît par écrir, peut-être aufli 
n’a-t-il pas eu le temps de remplit fa tâche 
en entier. Il efl même étonnant qu’il ait 
pu écrire autant de Maximes, au milieu 
des occupations qu’il avoit pendant les 
premières années du régné d’Henri IV > 
car, quoique Maréchal de France, il fal- 
loir encore les fonctions de premier &C 
principal Maréchal de Camp dans l’armée 
du Roi, c’cft-à-dire qu’il en fuivoit tous 
les détails : il commandoit l’avant-garde, 
& combattoit de fa perfonne , comme 
il fit aux batailles d’Arques êc d’Ivri ; 
il faifoit des fiéges, témoins ceux de 
Rouen , du Mans , d’Alençon , & de 
Paris en 1590 ; de plus^ il afliftoit aux 
Confeils, négocioit, &, pendant deuxans, 
il eut la garde des Sceaux en l’abfence 
du Chancelier de Chivemy. 

Pour revenir aux entreprifes , il com- 
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mence par quelques Maximes générales , 
telle? que celle-ci. 

Il ne faut pas qu aucun jeune Capitaine 
ou Volontaire entreprenne quelque chofe 
fans l'exprès commandement ou la per- 
mijjîon du Général ; il faut même punir 
févéretpent. les imprudences de cette efpece , 
parce qu'elles ont fouvent été fuivies des , 
conféquences les plus dangereufes. 


XXXIII. Les entreprifes à la guerre 
peuvent fe divifer en trois dalles , les 
furprifes & attaques particulières, les 
fiéges & les batailles. Le Maréchal de 
Biron ne donne que des principes très- 
courts, très-généraux, mais fort juftes, 
fur ces trois grands objets. Quant aux 
furprifes , elles demandent de la diligence 
& du fecret. Lorfque le plan en a été bien 
conçu , il ne faut pas différer un moment 
à l'exécuter. Il faut que toutes les parties 
qui doivent y concourir s'accordent pour les 
faire rèuffir. Mais comme tout dépend du 
fecret , il efl néctjfaire que chaque Officier 
ne foit précifément in fruit que de ce qu'il 
doit faire , & que le Général referve l'en - 
femble pour lui feul & fon Maréchal de 
Camp . 
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Le plus bel exemple de furprife de 
place qu’il y aie eu pendant le cours du 
feizieme fiécle , ce fut celle de Calais 
par le Duc de Guife, en 1558. On peut 
bien l’appeler ainfi ; car le projet en fut 
conduit avec tout le myftere 6c le fecret 
imaginables. Depuis long -temps , Calais 
étoit la feule place qui reliât au* Anglois 
en France ; elle étoit entourée des pof- 
feflions Françoifes , 6c par cette raifon 
toujours menacée : mais on la croyoit 
forte , bien munie, 6c remplie d’une nom- 
breufegarnifon.Ellc étoit fituée fur la mer, 
par conféquent à portée de recevoir des fe- 
cours d’Angleterre ; tout cela faifoit croire 
tju’on ne pouvoit s’en emparer qu’après 
un long fiége. Les Anglois ne voyoient 
point d’armée formidable raflemblée pour 
le tenter; la France paroifloit abattue par 
la perte de la bataille de Saint-Quentin ; 
le Connétable de Montmorenci 6c l’A- 
miral de Coligni étoient prifonniers : le 
Duc de Guife avoit été nommé Lieute- 
nant-Général du Royaume ; mais on ne 
favoit pas quels étoient fes projets ; on 
lui voyoit au contraire alïembler une ar- 
mée fur les frontières de la Champagne , 
6c c’étoit dans ce temps qu’il méditoit 
la prife de Calais. Il donna des rendez- 
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vous myftéricux à fcs troupes, appela au- 
près de lui des Officiers donc il connoiC- 
loit la valeur , mais fans leur dire de quoi 
il étoit qucftion ; il n’y eut qu’à Tavannes 
qu’il confia Ton fccrcten entier. II fit avan- 
cer avec promptitude fon artillerie; &fous 
prétexte de vifiter les places de Picar- 
die , n’îyant l’air de mener avec lui 
qu’une fimple efcortc , il fe trouva un 
matin au bord des ‘marais qui environ- 
nent Calais : il avoir fait prendre à 
les troupes une quantité de claies poif- 
fées , avec lefauelles il leur fit traver- 
1er ces marais, tandis que de deux au- 
tres côtés il attaquoit le fort Nieulai 
& le Risban, qui furent bientôt empor- 
tés. Les Anglois, embarraffés à faire face 
de tous ces dilFérens côtés , fe réduifi- 
rent à défendre le château ; mais les mu- 
railles en étoient vieilles & non terraflees, 
elles cédèrent bientôt aux efforts de l’ar- 
tillerie. La breche étant faite, le Duc de 
Guife ordonna l’affaut : on le croyoit im- 
praticable , parce que le foffé étoit ordi- 
nairement plein d’eau ; mais il prit le temps 
de la baffe marée : les foldats le traver- 
ferent 8c emportèrent le château. La ville 
fe trouvant' fans défenfe , capitula; on 
donna des orages de part &. d’autre ; en- 
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fin , les Anglois furent obligés de fortir, 
vie fauve , niais fans armes. On força 
même les habitans à évacuer la Place. Tel 
fut le fuccès de l’entreprile fur Calais , 
qui fut auffi brillante que rapide , tan- 
dis que, deux cent douze ans auparavant, 
Edouard III ne put s’en emparer qu’après 
un fiége qui dura plus d’un an. 

Nous avons vu dans les Mémoires de 
Boivin du Villars , que le Maréchal de 
BrifTac fit fur Saint - Ballin en Piémont 
une entreprife qui réuffit, grâce au cou- 
rage des jeunes Princes François , mais 
fur tout au fecret que le Général garda, 
même à l'egard de ceux qu’il y employa, 
èc qui ne furent leur deftination qu’à l’inf- 
tant qu’il fallut combattre. Tavannes re- 
marque que le Maréchal de Briflac étoit 
fi ponéfucl dans fes mefures & fes moyens, 
qu’il faifoit ce que Tavannes appelle des 
entreprifes par fupputation , c’eft -*à - dire 
qu’il favoit à la minute combien de temps 
il devoit employer à une expédition : mal- 
heureufement Tavannes ne nous dit point 
dans quelles occafions Brifiac fe fervit 
avec un fuccès décidé de ce difficile cal- 
cul ; il nous allure feulement que le Ma- 
réchal fe propolant de furprendre une 
ville &L de battre enfuite les ennemis qui 
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s’avanceroient pour la fccourir , fit mar- 
cher Tes troupes de trois points differens : 
elles arrivèrent enfemble devant la place j 
clics y donnèrent l’aflaut, & s’en empa- 
' rerent en aulfi peu de temps qu’il l’avoic 
préfumé. On leur donna encore quelques 
heures pour le pillage; on les rallia aufli- 
tôt après, & elles s’avancèrent au devant 
de l’ennemi, qui, félon la fupputation de 
Briflac , avoir été averti par un polie 
avancé, &qui, s’étant formé & mis en- 
marche , avoit employé de fon côté le 
temps qu’il lui falloir pour fe trouver en 
préfenee des troupes viclorieufes. Briflac 
battit les Efpagnols, fans qu’aucun acci- 
dent dérangeât fa combinaifon &s’oppo- 
fât au fuccès de fon entreprife. 

D’après un aulfi bel exemple, lorfqu’un 
Général veut furprendre fon ennemi , il 
faut qu’il calcule tout le temps que les 
marches & les attaques doivent confu- 
mer : mais ofc-t-on fe flatter que cette 
fupputation puifle être fuivie de point en 
point , fans qu’aucune circonftance fa* 
cheufe ne retarde les marche?? Peut -on 
s’aflurer qu’après la prife de .la ville ou 
la défaite du corps ennemi , le foldat ne 
fe débandera pas pour piller, & qu’enfin 
le hafard fécondera en tout la prévoyance 
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du Général ? Combien de troupes victo- 
rieufcs , qûi, s’étant abandonnées indif- 
crétemcnt au pillage, ont été battues par 
celles quelles venoient de vaincre ? 

XXXIV. En formant fon plan & fes 
projets de campagne , le Général doit pré- 
voir quels fiéges il doit entreprendre en 
cas qu’il agiffe cl l'ojfenfive , ou , s'il efl 
réduit a la défenfve } quels font ceux qu'il 
peut craindre. Il doit concerter avec fon. 
Aïaréckal de Camp les moyen $ de réujfir 
dans les uns & de foutenir les autres. 
Toutes ces difpoftions & les préparatifs , 
fur- tout pour Tojfenjivc , doivent fe faire 
avec afie ^ de myfiere pour quon ne dé- 
couvre point quels font leurs projets & de 
quel côté ils doivent fe porter d'abord. 
S’il fe trouve a quelques journées en 
avant , dans le pays ennemi , quelque ville 
confdérable , peuvlée , riche , commer- 
çante , & mal fortifiée , il faut s'en fii- 
fir pour " en faire une place d’armes , & y 
établir des magafms & un dépôt général 
de munitions de guerre Ù de bouche , qui 
fourni fient , pendant toute la campagne 
fuivante , des rejfources a l'armée ; il faut 
que cette ville puifi'e meme 3 en cas d’ acci- 
dent 3 lui fervir de retraite : cependant fi 
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elle fe trouvoit bien fortifiée ô difficile 
a afiiéger , il ne faudroic pas s'arrêter trop 
long-temps ace fiége 3 qui pourroit confiu- 
mer toute la faifon delà campagne s faire 
perdre bien du monde , ô être troublé par 
une armée ennemie. En pénétrant dans le 
pays , on peut laiffer en arriéré ou quelques 
villes ou quelques châteaux dont les garni- 
fons foient foibles , mais non pas des places 
garnies de troupes affe ^ confidérables pour 
couper les communications avec les magafins 
& la retraite. Il y a trois maniérés d attaquer 
ô de prendre les villes ; f avoir : i ü . la. 
furprife ou l'attaque prompte , par affiaut 
ou par efcalade : z°. le blocus & la ré- 
duction par famine: f. le fiége en forme . 
C'efi au Maréchal de Camp a ordonner 
les préparatifs de l'attaque dans les fur- 
prifes , ou a faire V invefiiff'ement & à 
former le blocus : mais c'efi aux Ingé- 
nieurs a faire les lignes de circonvalla- 
tion & celles de contrevallation , dont les 
unes m entourent la place & couvrent les 
quartiers des affiégeans contre les forties ; 
les autres les défendent contre l'ennemi du 
dehors. C'efi a ces mêmes Ingénieurs â ou- 
vrir les tranchées , a pouffer les travaux s & 
aux Officiers d'artillerie a foudroyer la pla- 
ce , & à en détruire les défenfes avec le canon . 
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Le Maréchal de Biron remarque avec 
raifon que ces deux dalles d’Officiers , 
les Artilleurs & les Ingénieurs , ont des 
fondions tout à fait à part , &C qu’ils 
doivent fe concilier avec le Maréchal de 
Camp , mais non pas en dépendre abfo- 
lument. • 

Les principaux fiéges qui aient été 
faits &L fourenus par des Officiers & 
foldats François , auxquels le Maréchal 
de Biron peut avoir affifté, ou dont les dé- 
tails peuvent lui avoir été racontés par 
des témoins oculaires, font : 

i°. Celui de Naples, en 1503, fous 
le régné de Louis XII. Le perfide Roi 
d’Arragon , Ferdinand , furnommé le Ca- 
tholique , ayant abufé.dc la bonne foi 
de Louis , promit de partager avec lui 
le Royaume de Naples ; mais dans ce 
temps il ordonnoit à Gonfalvc , fur- 
nommé le grand Capitaine , de chaffer 
les François de ce Royaume. Gonfalve 
les attaqua dans Naples même ; une 
partie fc réfugia dans le château Neuf, 
.& une autre dans le château de l’CEuf. 
Ils y furent affiégés , 8c fe défendirent 
avec la dernière vigueur. Quoiqu’ils 
n’euflent aucune cfpérance de fecours , 
ou ne peut favoir quand ils auroient 
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été réduits à fe réhdre , fi un Officier de 
fortune» Efpagnol de naiffance , nommé 
Don P cdre de Navarre , n’avoit employé le 
terrible moyen des mines. Ce fut au liège 
du château Neuf qu’elles furent employées 
pour la première lois. Une partie des murs 
écroula; la brcchc fe trouva tout d’un 
coup énorme : les affiegés n’y étant pas 
préparés , ne purent la défendre ; toute 
la garnifon fut pafiée au fil de l’épée. Celle 
du château de l’Œuf n’eut pas un fort plus 
heureux , quoique l’exemple de ce qui ve- 
noit de fe palier dans le premier de ces châ- 
teaux ne diminuât rien de l’intrépidité du 
Commandant du fécond ; cetoit un Gen- 
tilhomme d'Auvergne , nommé Ckjva- 
çnac , d’une illuftre famille , qui fubfille 
encore avec éclat dans cette Province. 
£n lui apprenant le défaille de fon con- 
frère , on lui confeilla en vain de l’évi- 
ter ; il dit qu’il vouloir s’enterrer fous 
les ruines de la petite place qui lui avoit 
été confiée. On ufa encore contre lui 
du même moyen ; il fut écrafé fous les 
débris d’une tour avec prefque toute fa gar- 
nifon. Cet heureux lk effroyable fuccèà 
des mines en rendit en très-peu de temps 
l’ufage très - commun. On en ula dans 
une infinité de fiéges; l’effet en fut tou- 
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jours très-meurtrier , parce que l’on n’avoit 
point encore imaginé les contre-mines. 

Sept ans après, en 1510, Alexandre 
Trivulce & la Comtefle de la Mirandole 
fa nicce , foutinrent, dans la pctirc ville 
de la Mirandole , un liège mémorable, 
contre le Pape Jules II , qtfi y étoit en 
perfonne à la tête de Ton armée. L’ir- 
deur Sc les talcns militaires dont ce 
Souverain Pontife fit parade dans cetre 
occafion , parurent plus ridicules qu’ad- 
mirables. Jules avoit échappé à Bayard , 
qui avoit penfé l’enlever au moment 
qu’il alloit joindre fes troupes qui étoient 
occupées au fiége. On le vit, armé de 
toutes pièces , parcourir leurs rangs à che- 
val , approcher des batteries , & encoura- 
ger, par fes bénédictions & fes libéralités, 
les canonniers à faire grand feu : il avoit 
placé fa tente tellement à portée des at- 
taques , qu’elle fut plufieurs fois renverfée 
par des boulets partis de la place. On 
eut de la peine à engager le St. Pcre à 
fe loger plus loin : ce ne fut qu’après 
plufieurs jours d’attaque ( S c non de tran- 
chées, car elles n’étoient point encore 
en ufage),quela breche fe trouvant con- 
lidérable , Trivulce, perdant toute ef- 
pérance d’être fecouru, demanda enfin 
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à capituler. Le Saint Pere ne confentic 
qu’avec peine à ne pas palier au fil de l’épée 
toute la carnifon Francoife de Italienne , 
quoiqu’elle fut toute Catholique de lui 
demandât grâce : enfin , il le prêta à 
la lailTcr fortir, la vie fauve, de il fie 
fon entrée dans la Mirandole, par la 
breche, la cuiralTe fur le dos de le cafquc 
en tête. 

Ce fut dans cette même guerre & 
environ un an après, que Gallon de Foix, 
Duc de Nemours , força le Pape Jules 
II à lever le fiésre de Boulogne. Le fameux 
Pierre de Navarre, inventeur des mines, 
étoit à ce fiége , du côté du Pape , de l’on 
prétend que le halard lui fit faire, de fon 
nouveau fecret, une expérience bien fin» 
guliere. Jules ne trouvant pas que la 
brccHe faite par fon artillerie frit en- 
core l'uififante pour mener fes troupes à 
l’alTaut , donna ordre à Navarre de miner 
un pan de muraille; ce qu’il fit. L’armée 
Papale fc rangea pour attendre l’effet 
de la mine de monter à l’affaut dès 
qu’elle auroit joué. D’un autre côté , la 
garnifon Francoife, dans Boulogne, étoit 
rangée derrière les murailles, de bien dif- 
pofée à fe défendre : à l’inftan.t un coup 
terrible annonce l’explofion de la mine ; 
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la muraille s’élève en l’air Je la hauteur 
de plufieurs toifes ; les deux armées op- 
pofées purent fc voir un moment fans 
obftacle ; mais elles n’eurent aflurément 
pas le temps de s’attaquer ; car aulli-tôt 
la muraille retombe fur Tes fondemens , 

9 j 

Sc rétablit la barrière qui féparc les a f- 
liégés &. les afliégeans. Cet événement fut 
regardé, avec une apparence de fondemen c, 
comme un miracle ; mais , par l’événe- 
ment, il fut contraire au Pape , & fa- 
vorable aux François ; car dès le lende- 
main, le Duc de Nemours ayant fait une 
diligence incroyable , malgré le vent, la 
pluie ôc la neige, entra dans Boulogne 
à la tête de onze mille fantalîins Sc de 
treize cents lances , & força Jules II à 
lever le fiége. 

A peine le Duc de Nemours eut-il 
délivré Boulogne, qu’ayant appris que les 
Vénitiens s’étoient emparés de la ville 
de Brefle & avoient forcé la garnifon 
Françoife de fc retirer dans le château , 
il y vola avec fon armée ; 8c , malgré les 
* obftaclcs que la faifon pluvieufe lui op- 
pofa' chemin faifant , il battit un corps 
de troupes Vénitiennes, paiïa le Mincio 
débordé, força un autre corps d’enne- 
mis retranchés dans une Abb#ye, & enfin 
Tome XXIX. L 
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fit l’attaque la plus vive de la feule porte 
de Brefle que les Vénitiens n’euflent pas 
murée en fe renfermant dans la ville. 
Ce fut au brave Yves d’ A legre &c à Bayard, 
l’ami de celui-ci , qu’il confia le foin de 
cette attaque : Bayard y fut dangereufe- 
ment blefte ; mais cet accident ne fit 
qu’encourager les troupes Françoifes à le 
venger. La porte fut enfoncée , les retran- 
chemens qu’on trouva derrière forcés , les 
Vénitiens pourfuivis de rue en rue, enfin 
la ville prile. Tel fut le fécond exploit du 
Duc de Nemours pendant cette campagne^ 
{le 1511, qui fe termina par la viéloire 
de Ravennes, remportée par les François, 
mais fuivie de la funefte mort du jeune 
Prince leur Général. 

Biron ne pouvoir pas avoir vu le fameux 
fiége de Terouane de 1 5 1 3 , mais il avoir 
sûrement connu des gens qui s’y étoienc 
trouvés. Cette place étoit fituée en Ar- 
tois. Henri VIII, qui faifoit alors la guerre 
à Louis XII , réfolut de l’aflîég er. Il vint 
à ce fiége en perfonne avec l’Empereur. 
Maximilien , fon allié. On prétend que 
ce premier Monarque de l’Europe étoit 
payé par les Anglois , & recevoit pour 
la folde perfonnellc cent écus par jour 
du Roi Heifri VIII. Le fiége dura pen T 
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danc fix femaines , & , au bout de ce 
temps , les Anglois étoient fi peu avan- 
cés , que le Roi de France , qui étoit à 
la tête de Ton armée en Picardie , fut 
averti que s’il pouvoit faire encrer dans la 
ville quelques munitions de guerre ÔC de 
bouche, elle fc défendroit fi long- temps, 
que les Anglois feroient obligés de lever le 
fiége. Sur cet avis, on commanda un gros 
détachement de cavalerie qui s’approcha 
de la place au moment que les afliégeans 
s’y attendoient le moins. Chaque ca- 
valier étoit chargé d’un fac de farine 
ou de poudre à canon , & avoir de- 
vant lui une picce de viande falée : ils 
jetèrent ces provifions dans le fofiTé , 

& la garnifon les enleva fur le champ. 
Malheureufemcnt le détachement ne fit 
pas fa retraite avec autant d’ordre , de 
diligence & d attention qu’il en avoit mis 
à exécuter fa commiïlîon. Les cavaliers , 
débarrafles de leur fardeau , voulurent 
prendre haleine avant que d’avoir dépaiïe 
les quartiers Anglois. Ceux-ci fe rafiem- . 
blerent & tombèrent fur eux : les Fran- 
çois fuirent en défordre & de toute la 
vîtefie de leurs chevaux , ce qui fit fur- 
nommer cette adion la Journée des épe- 
rons. Peu furent tués & pris ; cependant 
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Bayard , qui n’avoit pas fui comme les 
autres , fut fait prifonnier. Nous avons 
vu dans l’extrait de fa vie la façon fingu- 
liere dont il fe rendit & fe tira enluite 
d’affaire. Apparemmentque la nouvelle de 
cette déroute découragea les défenfeurs de 
Terouane , car, malgré qu’elle eût reçu du 
fecours, la ville fe rendit quatre jours après 
par capitulation. Elle fut mal obfervée , & 
Terouane fut brûlée & rafée. Ellefe releva 
cependantde fes ruines; mais dans le même 
lïeclc, quarante ans après, en i 5 5 3, elle fut 
de nouveau alliégée par l’Empereur Charles- 
Quint , qui la prit , malgré la belle défenfe 
d’André de Montalemberc , Seigneur 
d’Efle,quifurtué/urlabreche. Ce fut Fran- 
çoisde Montmorenci, fils du Connétable, 
qui rendit Terouane ; & , pour cette 
fois , elle fut fi bien rafée , qu’aétuelle- 
ment même il n’èn refte aucun veftige. 

La défenfe de Mezieres par le brave 
Capitaine Bayard ( 1510), eft encore un 
de ces événemens dont les vieux Mili- 
• * taircs entretinrent sûrement Biron pen- 

dant fa jeunefle. Charles-Quint ayant fait 
marcher une armée de trente-cinq mille 
hommes vers la Champagne , le Confeil 
de François I jugea que les places de 
cette frontière netoient pas en état de fe 
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défendre , qu’il valoir mieux les abandqn- 
ner ou les brûler , encre autres Meziercs , 
&c dévafter les environs , pour affamer les 
Impériaux. Bayard feul offrie de s’enfer- 
mer dans Mezieres , & déclara qu’il en 
rendroit bon compte. » Sire, dit -il au 
” Roi , il n’y a point de places foibles où 
» il y a de braves gens pour les défendre «. 
On juge bien qu’il lui fut permis d’exé- 
cuter ce qu’il propofoit. Arrivé dans Me- 
zicres, il en fit fortir toutes les bouches 
inutiles pendant qu’elles pouvoienc en- 
core fe retirer fans danger ; il fit rompre 
le pont de laMeufe, &c travailler aux an- 
ciennes fortifications & à en conftruire 
de nouvelles. Il encourageoit les travail- 
leurs, Sc mettoit lui-même la main à la 
pioche. Avec de bons propos militaires, 
il établiffoit la confiance parmi les habi- 
tans &C la garnifon. Peu de jours après 
fon arrivée, le Comte de.Naffau le fit 
fommer par un Héraut, auquel on fait 
qu’il répondit, » qu’il n’avoit d’autre pont 
>j pour fortir de la place , que celui qu’il 
» feroic avec les corps des affiégeans 
Le§ Impériaux , voyant qu’ils dévoient 
s’attendre à une vigoureufe réfiftance , 
employèrent les moyens les plus terribles 
6c qu’ils crurent les plus efficaces pour 

Lii[ 



I 


i 66 De la lecture 
réduire la place. Ce fut là qu’on fit , 
dit-on , le premier ufage des bombes & 
des mortiers. Bayard n’étoit pas homme 
à fe laiffer effrayer par aucune nouveauté, 

• & deux mille hommes de fa garnifon 
ayant déferté : » Tant mieux, dit -il , 
« j’aime bien mieux ces coquins dehors 
»j que dedans «. Cependant , étant vive- 

• ment preffé, il fe fer vit d’une rufe,pour 
rendre fufpeét le Comte de Naffau au 
Général Sickengen , qui partageoit avec 
lui le commandement des troupes Impé- 
riales. Il écrivit une lettre à Robert de 
la Marck , Seigneur de Sedan , dans la- 
quelle il lui faifoit part que le Comte de 
Naffau étoit difpofé à quitter le parti 
de l’Empereur , & il la fit adroitement 
tomber entre les mains de Sickengen : dès- 
lors lesdeux'Généraux fe défièrent l’un de 
l’autre , & vécurent fi mal enfemble , tjuc 
le fiége n’avançant pas , ils furent con- 
traints de le lever. 

Biron étoit au monde , mais ne fervoit 
pas encore lors du fiége & de la belle 
retraite de Landrecies ( 1 543 ). Cette 

I )lace étoit afiiégée par l’Empereur Char- 
es- Quint; fes fortifications étoient foi- 
blcs , mais elle étoit défendue par une 
bonne garnifon , commandée par le brave 
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Capitaine la Lande & Montalembert 
d’Efle. Pendant plufieurs mois , l’Empe- 
reur, avec dix-huit mille fantaffins Efpa- 
gnols, fix mille Anglois, & entre douze 
& quinze cents hommes de cavalerie, mit 
tout en oeuvre pour forcer Landrecies, & 
n’en put venir à bout. François I s’en 
approcha avec fon armée , y jeta de nou- 
veaux fecours d’hommes 6 C de munitions, 
fit fa retraite en bon ordre & en préfence 
de fon ennemi, & obligea Charles Quint 
a abandonner le fiége. 

J’ai allez parlé du fiége de Metz , que 
le même Empereur fut forcé de lever lur 
la fin de l’année 1551. Le Maréchal de 
Biron y étoit. Ce fut la première occafion 
qu’il eut d’étudier l’Art de la guerre , re- 
lativement aux fiéges, & ce fut certaine- 
ment une des plus inftru&ives. 

Il a pu auflî fe trouver au fiége d’Yvoi , 
qui fut pris parles François lamêmeannée; 
mais cette conquête ne fut peut-être due 
qu’à la lâcheté d’une partie de la garnifon 
du Comte de Mansfcld , Général des 
Impériaux. Ces Allemands fe révoltèrent 
au moment où il étoit prêt à foutenir 
l’aflaut. Mansfeld , indigné de cette dé- 
fection , fit appeler les prifonniers Fran- 
çois faits durant.le fiége , & leur dit : » Je 
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>j vous prends à témoin de la méprifablé 
« conduite de mes troupes; retournez dans 
« votre camp , & dites à vos Généraux , 

” que je fuis difpofé à me rendre prifon- 
« nier de guerre avec ma garnifon , & que 
» je leur demande leur cftime «. 

Biron fervoit en Piémont Iorfque 
Montluc défendoit Sienne. J’ai allez parlé 
des évenemens de ce liège; j’ai relevé 
les fautes qu’y fit le Capitaine Gafcon , 

& qui ne purent échapper aux obfer* 
vations de Biron ; je me fuis également 
etendu fur le fiége de Saint - Quentin , 
foutenu par l’Amiral de Coligni en i j 57; 
fi Biron n’en fut pas témoin, il en connut • 
au moins tous les détails , très inftruélifs 
pour un Militaire. 

En 1569, il fervit au fiége de Saint- 
Jcan-d’Angely , après avoir eflayé de né- 
gocier avec les habitans, pour les déter- 
miner à la foumilîîon. De Piles, qui étoit 
Gouverneur de la place, refufa teus moyens 
de conciliation , & fit la défenfc la plus 
vigoureufe. Biron , fous le Duc d’Anjou, 
exerça pendant ce fiége, non feulcmentles 
fondions de Maréchal de Camp ( Maréchal- 
Général des Logis ) , mais auffi celles de 
Commandant de l’Artillerie: la charge ou 
dignité de Grand-Maître étant venue à 
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Vaquer durant cette entreprife , par la mort 
de la Bourdaificrc , Biron l’obtint. Animé 
par cette nouvelle grâce , il redoubla de 
zcle; cependant le liège, commencé au 
mois d’Octobre , ne finit que le z Dé- 
cembre. Ce fut Biron qui drefla la capi- 
tulation , à laquelle de Piles ne fe réduifit 
que parce que les vivres lui manquoient 
abfolument.* 

Enfin , Biron fe trouva aufii au fiége de 
la Rochelle en 1571. Ce fut même 'lui 
qui le commença, après avoir inutilement 
voulu engager les habitans à fe foumettre. 
Le Duc d’Anjou vint bientôt prendre le 
commandement de l’armée afliégeante, 
& poulla le fiége avec vigueur, jufqu’à 
ce qu’il reçût la nouvelle de fon élection 
à la Couronne de Pologne. Alors Cathe- 
rinede Médicis ôc Charles IX prétendirent 
à tout prix terminer ce fiége par un accom- 
modement. Biron s’y oppofa autant qu’il 
puti il fefaifoitfortderéduirelaplaceen peu 
de temps, Sc avoit regret à neuf aflauts 
inutiles Sc à tant de poudre & de boulets 
perdus. Il fallut bien qu’il fe retirât ; il 
efluya même à ce fujet, de la part du nou- 
veau Roi de Pologne , les propos les plus 
durs , fur fon obftination à s’çppofer à un 
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accommodement ou paix plâtrée > qu’il 
iavoit bien qu’on n’obfervcroit pas. 

XXXV. Jufqu’à la fin du feizieme 
fiecle, par conféquent lorfque le Maréchal 
de Biron écrivoit, on ne prenoit pas tou- 
jours le mot de bataille dans le fens 
que nous l’entendons aujourd’hui. On 
l’employoit pour exprimer le corps prin- 
cipal de l’armée, placé au centre, que 
nous appelons encore aujourd’hui corps 
de bataille ; quelquefois l’armée en- 
tière s’appeloit la bataille ; & c’eft dans 
ce fens que nous difons encore ordre 
de bataille. Mais l’acception dans la- 
quelle nous prenons aujourd’hui le mot 
bataille , eft pour exprimer le combat 
général de toute une armée formée en 
ligne, contre une autre. Quand il n’y a 
que des détachemens ou des parties des 
deux armées qui s’attaquent , ce n’eft 
qu’un combat. Quand une des deux armées 
ou un des corps combattans eft retranché 
derrière des lignes , ou dans une pofition 
avantageufe dans laquelle on eft contraint 
de la forcer , le combat s’appelle attaque de 
lignes ou de pojles. C’eft d’après ces défi- 
nitions que je vais rédiger le peu de maxi- 
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mes que le Maréchal de Biron nous a 
laifle lur les batailles 6c les combats. 

Les vraies batailles font les actions les 
plus brillantes & les plus intérejfantes de 
la guerre : étant données a propos , elles 
décident fouvent du fort de toute une cam- 
pagne & quelquefois de toute une Province ; 
mais c’efi: par cette raifon-la meme qu’il 
ne faut les hafarder qu autant qu'on ef 
prefque ajjitré d'en tirer le plus grand parti , 
puifque fi le Général la perd complètement 3 
il peut être lui-même perdu fans refiource , 
& que j s* il n’a qu'un demi-fuccès , il peut 
être ajfoibli au point de ne pouvoir tirer 
aucun fruit du refie de la campmgne. Mats 
il efl quelquefois auffi difficile d éviter la 
bataille , que de trouver le moment de la- 
livrer avantageufement. C’efi: dans ces 
occafions que le Commandant en chef d’une 
armée a le plus grand befoin de la force 
de fon génie \ de fa prudence , & de 
cette fermeté d’ame qui empêche qu on ne fe 
trouble lorfque les chofes ne vont pas comme 
on l'efpéroit. C’efi: encore dans ces occafions 
que le Maréchal de Çamp efl bien nécef- 
faire pour faire exécuter les premières dif- 
pofitions du Général ou pour les rétablir 
quand elles fe dérangent. 

Le Général ù fon Maréchal de Camp 
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doivent avoir leurs plans tout drejfés , dans 
les deux cas où ils peuvent Je trouver 3 
foit quils remportent la victoire , ou qu’ils 
foient battus. Dans le premier 3 il faut 
f avoir s’en ajfurer , achever la défaite de 
.l’ennemi 3 & le pourfuivre , cependant avec 
certaines mefures ô des précautions. Dans 
le cas contraire , il faut avoir fes arran- 
gemens tout faits pour la retraite. Dans 
les batailles rangées , il ejl ejfentiel d’ avoir 
un corps de rcferve difpofé a fe porter 3 
au premier ordre , du côté où Von peut 
craindre d’être forcé. Ce font de grandes 
que fiions de favoir s’il faut préfenter a l’ en- 
nemi un front plus ou moins étendu ; fi 
l'armée doit être rangée fur une ligne feule 
ou fur deux , en ligne droite , en potence , 
ou en colortnes ; fi la cavalerie doit être 
également diflribuée aux deux ailes 3 ou 
s’il doit y en avoir plus d'un côté que de 
l’autre ; fi l'artillerie doit être toute en- 
tière au corps de bataille. On ne peut pas 
établir de règle générale a ce fujet. C’efi 
au Chef de l'armée a fe déterminer , fui- 
vant la difpofition du terrein 3 la force & 
la compofition des deux armées. 

Ou l'on combat en plaine 3 ou t une des 
deux armées efi retranchée derrière des 
lignes 3 ou elle en a derrière elle pour fa 
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retraite. Dans ces divers cas , les di [po- 
sitions doivent être différentes , & l’on fe 
détermine fuivant les circonjlances. Il y a 
beaucoup de défavantage a combattre der- 
rière des lignes , a moins que l’on n’ait que 
de l'infanterie , & que l’ennemi qui vous 
attaque n’ait que de la cavalerie. 

Tout ce que nous avons dit des batailles , 
qui font des combats généraux entre deux 
armées , peut s'appliquer aux combats par- 
ticuliers , quoiqu ’ils aient moins de con- 
féquence. Il faut [avoir également ou les 
donner ou les éviter fuivant les circonf- 
tances , & fur- tout prendre garde qu’ils 
n’engagent une affaire générale , quand on 
n’y e(l pas préparé ; ce qui arrive quel- 
quefois. 

C'efl un grand point que de [avoir rallier 
les troupes a propos y & les ramener au com- 
bat. Il y et eu nombre de batailles gagnées 
par ce moyen , au moment qu’on les croyoit 
perdues. 

Les principales batailles du feizicme fie- 
cle , auxquelles Biron a pu fe trouver , ou 
dontil a pu entendre le récit pardes témoins 
oculaires , font 3 i°. celles de Séminara Sc 
de Cerignoles, données en 1503 , dans 
le Royaume de Naples. L’une & l’autre 
furent perdues par la faute des Chefs , qui 
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d’ailleurs étoient des gens de qualité & 
très-bons Militaires , mais trop témérai- 
res. Ce fut Gonfalve de Cordoue , Gé- 
néral Efpagnol , furnommé le Granel Ca- 
pitaine , qui les gagna toutes les deux; 
la première contre Robert Stuart d’Au- 
bigny , Ecoflois , Général des troupes de 
i- Louis XII dans le Royaume de Naples, 
qui , fe fiant trop à la fortune , qui l’avoit 
favorifé d’abord , éprouva enfuite le plus 
cruel revers ; la fécondé , contre Louis 
d’Armagnac , Duc de Nemours, qui', fe 
trouvant piqué des reproches que lui fai- 
foient deux braves Chevaliers de fon 
armée, fur ce qu’il n’ofoit accepter la 
bataille que Gonfalve lui préfentoit, vou- , 
lut leur montrer qu’il n’avoit pas peur , 
en fe jetant imprudemment fur les enne- 
mis. Gonfalve l’enveloppa & le défît; il 
fut tué dans la mêlée. En lui finit (du 
moins à ce que l’on crut généralemen t alors) 
l’illuftre Maifon d’Armagnac, qui def- 
cendoit de Charibert , fils de Clotaire II , 
Roi de France de la première Race. 

La bataille d’ Aignadel fut gagnée , en 
1509, par. Louis XII en perfonne , contre 
les Vénitiens commandés par Barthe- 
lemi d’Alviane. Ce fut l’imprudence de 
ce Général qui fut caufc de la perte de 
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la bataille; il avoir mis l’armée Françoife 
dans une pofition telle qu’elle fe fût trou- 
vée néceiïairement ruinée, fi d’Alviane ne 
fe fût prelfé de la combattre. Louis XII fe 
conduifit dans cette occafion en vé- 
ritable Héros ; il s’expofa aux plus grands 
dangers , & répondic à ceux qui vouloicnt 
lui remontrer qu’il hafardoit fa perfonne, 
que s’ils avoient peur, ils n’avoient qu’à 
fe cacher derrière lui. La Gendarmerie 
Françoife* encouragée par l’exémplc de fou 
Roi , fit des prodiges de valeur , on peut 
même dire de témérité. L’armée Véni- 
tienne fut entièrement défaite , & le Gé- 
néral pris avec fa nombreufe artillerie: 
cependant on ne perdit pas cinq cents 
François , quoiqu’il reliât quinze mille 
Vénitiens fur la place. 

J’ai déjà plus d’une fois parlé de la 
bataille de Ravennes , livrée en 1511 ; 
cette brillante âélion de guerre nous four- 
nit encore une grande preuve de ce que 
peut entreprendre & exécuter la Noblefle 
Françoife quand elle s’abandonne à fa 
valeur naturelle ; mais plus elle eft ar- 
dente , plus elle a befoin d’être conduite 

Î >ar un Général fage & expérimenté; c’elt 
e défaut de cette fagefle & de cette ex- 
périence , qui fit périr le jeune Prince 
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Gallon de Foix au fein de la victoire 5 C 
à la fin de la campagne la plus glorieufe. 

Nous avons , dans la bataille de Ma- 
rignan ( livrée dans le Milanois par Fran- 
çois I aux Suifles , l’an 1515, la pre- 
mière de Ton régné) , la preuve que les 
François , dès le feiziemc fiecle , favoient 
quelquefois aufli bien foutenir les atta- 
ques que les faire. Le 1 3 Septembre 1515,. 
vingt-fept mille Suifles , follement en- 
couragés par la folle éloquence «lu Cardi- 
nal Schinner , Evêque de Sion , s’avancè- 
rent pour attaquer l’armée Françoife, où 
le Roi étoit en perfonne. Il dînoit ; 011 
fonne l’alarme : François I fe leve , dif- 
pofe fes Guerriers, attend l’ennemi. Son 
avant - garde étoit couverte d’un large 
folie Si de foixante - douze pièces d’artil- 
lerie , gardées par les Lanfquenets. Le 
defl'ein des Suifles étoit d’attaquer ce 
corps redoutable, pour enlever les canons , 
comme ils avoient fait à la journée de 
Novarc (en 1513), où la prife de l’ar- 
tillerie leur avoit donné la vicboirc. Ils 
s’approchent & foutiennent avec fermeté 
le feu terrible des François. Huit cents 
Lanfquenets fondent fur eux avec plus de 
courage que de prudence. Ils les reçoivent 
fans s’ébranler, les enfoncent en fui te , 

les 
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les accablent , les pourfuivent jufque 
dans le camp, s’emparent de quatre cou- 
Icvrines , ôc menacent d’une entière dé- 
faite ces affaillans téméraires. Le Roi voit 
le danger. Dans ce moment, deux mille 
Suides paflerent devant ce Prince , qui les 
chargea vivement ôc les mit en fuite : 
ce ne fut pas fans péril , Car fon buffle 
fut percé , de part en part , d’un coup 
de pertuifane. La nuit fépara les Com- 
battans & fît cefTcr le carnage. On la 
-paffa toute enciere fous les armes , 6c le 
Roi dormit fur un affût de canon , à cin- 
quante pas d’un bataillon Suiffe. A fon 
réveil, il fit toutes les difpofitions pour 
recommencer le combat. Les Suifles re- 
vinrent à la charge avec plus de furie 
que la veille : mais ils furent fi maltraités 
par le canon , 6c la Gendarmie Françoife , 
qui fondit fur eux, les rompit tellement, 
que, vers les neuf heures du matin, ils 
commencèrent à fe retirer, laiffantprefque 
la moitié de leür armée fur le champ de ba- 
taille. Leür retraite leur fit plus d’honneur 
que toutes leurs victoires; ils la firent au 
petit pas 6c en bon ordre , ôc repoufle- 
rCnt Un corps de troupes Vénitiennes qui 
entreprit de les pourluivre. Le Maréchal 
de Trivulce,qui s’étoit trouvé à dix-huit 
Tome XXIX, M 
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batailles , dit que celle-ci étoit un com- 
bat de géans , & les autres des jeux d en- 
fans. Cette victoire coûta quatre mille 
hommes aux fuperbes Helvétiens* & les 
força de quitter le titre orgueilleux qu’ils 
s’étoient donné , de Protecleurs & Domp- 
teurs des Princes. 

La malheureufe affaire de la Bicoque , 
qui fe paffa en 1511 , encore dans le 
JVlilanois , nous apprend combien il eft 
dangereux de ne pas s’oppofer à l’im- 
prudente ardeur des troupes qui deman- 
dent le combat. Les Suiffcs 3 qui compo- 
foient une partie de l’armée que com- 
mandoit Lautrec , ÔC auxquels il étoit 
dû pluficurs mois de folde , vinrent in- . 
folcmment lui demander argent ou com- 
bat. Le Général leur permit d’attaquer 
l’ennemi ; ils furent repouffés & com- 
plètement battus : Lautrec fe vit forcé 
d’abandonner le Milanois , qu’on croit 
qu’il auroit pu conferver , même en laif- 
lant partir les Suiffes. 

Les détails de la retraite de Rebec 
(en 1514) ne font pas moins inftru&ifs. 
L’armée Françoife, fous la conduite de 
Gouffier-Bonnivet , fe retirait , mais en 
bon ordre ; le Marquis de Pefcaire ré* 
folut d’enlever un de fes quartiers pen- 
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dant la nuit. Il fit prendre à fes gens des 
chcmifes blanches par - defius leurs armes, 
afin qu’ils puflent Te reconnoîcre. Cette 
furprife fut appelée Camïfade , 6c cette 
exprefiion fert encore pour défigner toutes 
les furprifes de pareil genre. Bonnivct 
étant averti par le bruit de la première 
attaque , mit fon armée en défenfe , 6c 
lui ordonna de fe retirer, en combattant, 
jufqu’à Biagraflo. Le brave Bayard com- 
manda l’arriere-garde, quiétoit le pofte 
d’honneur : Bonnivet avoit promis de le 
foutenir , 6c n’en fit rien; Bayard étoit 
furieux ; cependant il fe défendit vail- 
lamment , 6c en fut quitte pour aban- 
donner fon bagage : mais une perte inef- 
timable fut celle de fa perfonrie ; il fut 
blelTé mortellement &c mourut fur le 
champ de bataille. On a vu les détails 
de cette cataftrophe dans l’extrait de fa 
vie. 

Ce fut l’année fuivante que fe donna 
lafunefte bataille de Pavie, dans faquelle 
certainement François I fit de grandes 
fautes ; la “première fut celle de la livrer. 
Le Roi s’étant obftiné mal à propos au 
liège de Pavie , qui étoit défendu par 
un excellent Capitaine, Antoine de Leve, 
& par une forte garnifon ; le long fiége 

M ij 
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de cette place, mal attaquée d’ailleurs, 
donna le temps aux Généraux deCharles- 
Quint, Lannoy, Pefcaire & Bourbon, 
de raffembler- une armée pour marcher 
au fecours de Pavie. Le vaillant , fage 
& expérimenté la Tremouille confeilla 
au Roi de lever le fiége & de réunir toutes 
Tes forces contre les Impériaux ; mais 
l’Amiral Bonnivet lui perfuada qu’il pou- 
vç>it faire face à l’ennemi , fans renoncer 
à l’efpoir de prendre Pavie. Cette opinion 
détermina François I à prendre une po- 
rtion qui n’étoit point avantageufe, du 
moins quant à une partie de fon ar- 
mée. Son arriéré - garde , commandée 
par le Duc d’Alençon , occupoit le parc 
& le château de Mirabel. Ce fut par 
cet endroit que les Généraux ennemis 
commencèrent leurs attaques , étant bien 
perfuadés qu’ils y réuffiroient, fi François I 
ne venoit point au fecours du Duc d’Alen- 
çon fon beau-frere, & que, s’il y ac- 
courois, ils lui feroient perdre la pofi- 
tion avantageufe du corps qu’il comman- 
doit en perfonne. Ce fut ce«,qui arriva. 
La fortune fembla couronner les premiers 
efforts du Roi ; l’infanterie Espagnole 
recula : le Monarque François , qui fe crut 
vainqueur, voulut la pourfuivre jufquc 
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dans un chemin creux , ôc rout changea ; 
le Roi fut accablé de toutes parts ; la 
Gendarmerie fe vit obligée de céder le 
terrein peu à peu ; les Suides s’enfuirent, 
& les Lanfquenets plièrent , après avoir 
vu tuer leurs Chefs. L’Amiral de Bon- 
nivet périt en combattant , 8c la Tri- 
mouille , qui méfitoit mieux de vivre , 
a le même fort. Les Princes, les grands 
Seigneurs , en un mot , toute la No- 
blede Françoife s’empredent de fe ran- 
ger autour du Roi ; mais ils n’y peuvent 
conduire leurs troupes ; ils partagent le 
fort malheureux de leur Souverain , ÔC 
font faits prifonni.ers comme lui , aindque 
le Roi de Navarre. Le Duc d’Alençon fut 
le feul qui eut le bonheur, ou plutôt la 
honte d’échapper; il mourut de chagrin 
de n’avoir pas partagé le malheur du .Chef 
de fa Maifon. 

Si Biron n’a pas été préfent à la ba- 
taille de Cerifolles, il a vu 5c connu tous 
ceux qui ont contribué à fon fuccès , 
entre autres Montluc. Nous avons vu dans 
les Commentaires de ce dernier , des 
détails de cette grande affaire ; le bon- 
heur du Duc d’Anguien a eu plus de part 
à cette vi&oire, que la prévoyance ÔC 
l’habileté du Général. 

Miij v 
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Quant à la bataille de Rend , Biron 
eût pu s’y trouver, puifqu’il fervoitdéjà 
lorfqu’clle fe donna en l’année 1554; 
mais je crois qu’il étoit alors en Pié- 
mont, fous les ordres du Maréchal de 
Briflac. J’ai déjà parlé , à plulieurs re- 
prifes x de cette bataille ; l’avantage fut 
du côté des François, qui rtfterent maî- 
tres du champ de bataille, tuerent deux 
mille hommes aux Impériaux, prirent 
quantité d’enfeignes & d’étendards, ÔC 
un alfez grand nombre de pièces d’ar- 
tillerie: cependant, immédiatementaprès, 
l’armée Françoifc fe retira & leva le liège 
de Rend. Il en réfulta que les Efpagnols 
voulurent faire croire que les François 
s’étoient enfuis; mais Charles Quint même 
leur rendit juftice , en convenant que leur 
retraite avoit été tout à fait volontaire £C 
même glorieufe. 

J’ai auiïi parlé de la bataille, de Saint- 
Quentin ( 1557) ; Biron, lorfqu’ellc fe 
donna , étoit en Italie avec le Duc de 
Guife, & en revint avec lui au commen- 
cement de l’année fuivante. 

Mais il eft certain qu’il fe trouva à celle 
de Dreux , en 1561 : il étoit trop éclairé 
pour ne pas apperevoir que l’intérêt po- 
litique de Moniteur de Guife infiuoit fur 
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les manœuvres militaires de ce Général : < n 
effet, il ne tomba fur l’armée Huguenotte, 
commandée parle Prince de Condé, qu’a- 
près que l’Amiral & le Maréchal de Saint 
André eurent été faits prifonniers: telles 
font les fâcheufes conféquences qui réful- 
tent de la jaloufie d’un Chef contre l’au- 
tre. On prétend que le Duc de Guife con- 
vint avec fes confidens , quV/ avoit fait 
double profit a cette bataille , puifqu’il 
avoit fait prifonnier le Généraliflimc du 
parti Huguenot, & qu’il avait réduit à 
lui feul le Triumvirat Catholique, étant 
caufe de la prifon du Connétable & de 
la mort du Maréchal de Saint André. 

Biron étoit aufli du coté des Catholi- 
ques à la bataille de Saint Denis , en 15 67. 
Cette affaire fut très- vive, fans être ni 
longue ni fort fanglante. La fupériorité 
du nombre étoit grande du côté des Ca- 
tholiques; car on prétend que le Conné- 
table de Montmorenci avoit feize mille 


hommes d’infanterie, & trois à quatre 
mille de cavalerie , tandis que le Prince 
de Condé n’en avoit que trois mille effec- 
tifs, & tint néartmoins Paris bloqué pen- 
dant près de fix femaines. Ce qui ne laifla 


aucun lieu de douter que les Catholiques 
avoient obtenu l’avantage , c’eft que les 
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Huguenots furent obligés de fe retirer; 
mais ce fut avec la gloire d’avoir tenu 
tête aux Royaliftes avec une armée fi 
inférieure , & d’avoir fait périr dans cette 
bataille le plus illuftre des Généraux 
François de ce ficelé , le grand Conné- 
table Anne de Montmorenci. 

Quoique Biron ne jouât pas à la ba- 
taille de Jarnac (1 569) un fi grand rôle 
que Tavanncs , il y étoit cependant, & 
y faifoit même les fondions de Maré- 
chal de Camp. Le Prince de Condé fit 
fies prodiges de valeur & d’intelligence ; 
mais il y fut d’abord blefle mortellement , 
Sc enfuite lâchement achevé. On crut 
généralement alors , que , fans la mort de 
ce Prince , la bataille n’eût pas été perdue ; 
cependant on rapporte à ce fujet une 
anecdote qui femble prouver le contraire. 
Le jeune Prince de Bearn , depuis le 
Roi Henri IV , qui n’avoit encore que 
quinze ans & fe trouvoit à cette ba- 
taille, en examinant la difpofition des deux 
armées, dit qu’il y avoit lieu de croire 
que les Catholiques remporteroient la 
viétoire. Ce trait fait infiniment d’hon- 
neur à Biron , qui , èn qualité de Ma- 
réchal de Camp, avoit rangé l’armée en 
bataille , & au jeune Prince , qui dès- 
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lors annonçoit ce qu’il feroit un jour. 

A la bataille de A^ontcontour (1569) , 
les Officiers Généraux, du côté «des Ca- 
tholiques , étoieht encore les mêmes ; le 
Duc d’Anjou, depuis Henri III , comman- 
doit en chef, ayant fous lui Tavannes en 
qualité de Lieutenant Général , St Biron 
pour Maréchal de Camp. Oi\ prétend 
que le Prince de Bearn y fit connoître en- 
core la juftefle de fon coup -d’oeil mi- 
litaire : il étoit, avec fon coufin le jeune 
Prince de Condé, à la tête d’une efpece de 
corps de réferve de cavalerie , qui ne 
devoit donner que quand l’Amiral en 
cnverroit l’ordre. Celui - ci ayant attaqué 
l'avant-garde du Duc d’Anjou , & l’ayant 
ébranlée , c’étoit le moment de faire mar- 
cher contre lui le corps de réferve , afin 
d’achever la défaite des Catholiques. Le 
jeune Henri le fentit fi bien, qu’il s’écria: 
» Donnons, donnons, mes amis, voici le 
m moment d’affurer la vi&oire «. Sa grande 
jeunefle empêcha les vieux Commandans 
de prendre confiance à fes avis St de laiffer 
exécuter fes ordres ; ainfi l’on manqua 
Poccafion de remporter la vi&oirc. 

Je n’ai point encore eu occafion de 
parler des trois batailles que gagna Hen- 
ri IV, Contras , Arques St Ivri. Lors de la 
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première , Biron écoic atf^rès d’Henri III : 
ce Monarque ne s’étoit point encore 
réuni avec le Roi de Navarre , qui fut fon 
fuccefleur ; au contraire, ce fut Henri III 
qui envoya le Duc de Joyeufc, fon favori , 
combattre Henri IV 8c s’oppofer à la 
jou&ion de ce Prince avec un corps d’Al- 
lemands 8c de Suifles Proteftans qui ve- 
noient à*fon fecours par la Bourgogne. 
Les deux armées Françoifes fe rencon- 
trèrent dans les plaines de Coutras en 
Guienne. L’armée de Joyeufe étoit, fiji- 
vant l’Hiftorien d’Henri IV ( M. de Pe- 
refixe) , toute brillante d’or , de clinquant* 
d’armes damafquinées , de plumes à gros 
bouillons , d’écharpes en broderie , de 
cafaques de velours , dont chaque Sei- 
gneur , félon la mode de ces temps , avoic 
paré fes compagnies. Celle du Roi de 
Navarre étoit toute couverte de fer, 
n’ayant que des armes gri fes 8c fans aucun 
ornement, de grands collets de buffle 8c 
des habits de fatigue. La première avoir 
l’avantage du nombre, lîx cents chevaux 
8c mille hommes de pied plus que l’autre ; 
mais la moitié étoit compofée de nouvelles 
troupes ; elle manquoit d’ordre 8c de dis- 
cipline ielleavoit un Général fans autorité, 
8c cent Chefs au lieu d’un ; car tous les 
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jeunes gens élevés dans la Cour d’Henri III 
vouloient commander, 8c, avec beaucoup 
de courage , n’avoient aucune expérience. 
L’aucre armée étoit compofée de foldats 
d’élire, des vieux débris de Jarnac 8c de 
Montcontour , de gens nourris dans le 
métier, endurcis par le choc continuel 
des adverfités ÔC des combats. Elle avoit à 
fa tête trois Princes du Sang ( le Roi de 
Navarre, le Prince de Condé, &. le Comte 
deSoiflons). Le premier d’entre eux étoit 
bien obéi , révérécomme préfomptifhéri- 
tier de la Couronne , 8c regardé comme l’ef- 
poir des bons François ; »> outre cela elle 
» étoit armée de la néceffité de vaincre ou 
» de mourir, qui eft plus forte ni que l’acier, 

» ni que le bronze «.Ce fut le 10 du mois 
d’Oétobre 1587 que fe donna cette mé- 
morable bataille. Le choc fut terrible , 8C 
les troupes du Duc de Joyeufe firent des 
prodiges de valeur. Henri , que fon caf- • 
que , orné d’une aigrette de plumes blan- 
ches jfaifoit remarquer, fignaloit fon cou- 
rage au plus fort de la mêlée. Plufieurs 
Officiers s’étoient mis devant lui , pour 
le couvrir 8c le défendre. >5 A quartier , 

« je vous prie , leur dit-il , ne m’offufquez 
« pas , je veux paroître «. En difant ces 
mots, il fe précipita fur les ennemis. 
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enfonça leurs premiers rangs , & fit de fa 
main plufieurs prifonniers. Il faifit entre 
autres un Cornette d’une Compagnie de 
Gendarmes, nommé Château- Regnard. 
L’Officier 3 l’épée à la main, vouloic écar- 
ter le Monarque; mais Henri l’ayant pris au 
■collet & le ferrant avec vigueur : » Rends* 
» toi , Philiftin , lui dit-il , ou je te tue «. 
Château - Regnard fe jette aux pieds du 
Roi 6 c lui demande la vie. Les foldats', 
animés par l’exemple de leur augufte Chef, 
redoublent leur ardeur ; ils fondent de 
tous côtés fur l’ennemi, ils le preffent, 
ils l’accablent. Joyeufe , qui couroit de 
rang en rang pour rallier fes troupes , eft 
attaqué par quelques efeadrons. Une foule 
de Nobleffe le protégé, l’environne; il fe 
défend pendant une heure : plufieurs a f- 
faillans tombent fous fes coups , mais 
enfin il eft renverfé lui -même avec fon 
cheval. Il offre cent mille écus pour fa 
rançon à quelques foldats qui le faifif- 
loicnt : on les refufe , & il périt de trois 
coups de piftolet. Le Comte de Saint Sau- 
veur, fon frere , a le même fort. En un 
inftant toute la cavalerie Catholique prend 
la fuite ; bientôt elle eft fuivie de l’infan- 
terie , & le Roi de Navarre remporte une 
vidoire complette , 6c d’autant plus fiat- 
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teufe , que c’étoit le premier triomphe des 
Huguenots. Le champ de bataille fut cou- 
vert de trois mille cinq cents ennemis 
félon d’Avila , & de cinq mille félon 
d’autres Auteurs. Le canon , le bagage , 
les enfeignes, une multitude de prilon- 
niers, jun butin immenfe, furent les fruits 
de la victoire. On rapporte que la bataille 
étant gagnée , on vint dire au Roi de 
Navarre qu’une nouvelle armée Catholi- 
que, commandée par le Maréchal de Mati- 
gnon , s’avançoit pour le combattre. » Tant 
» mieux : allons , mes amis , bon courage ; 
» nous verrons ce qu’on n’a jamais vu , 
» deux batailles gagnées en un jour «. 

La bataille d’ Arques eft la première 
que livra Henri IV parvenu à la Couronne 
de France , mais encore bien éloigné d’en 
être paifible poflefleur. Biron , toujours at- 
taché au parti du Souverain le plus légitime, 
fervoit fous le nouveau Monarque. Au mo- 
ment de l’alTaffinat d’Henri III , il afliégeoit 
Paris; mais, après ce funefte accident, l’ar- 
mée Royaliftc fe trouvant afïbiblie,le nou- 
veau Roi fut obligé de conduire ce qui lui 
reftoit de troupes dans la Normandie, du 
côté de Dieppe, port par lequel il efpéroic 
recevoir les fecours qu’il attendoit de, l’An- 
gleterre. Le Duc de Mayenne , Général 
de la Ligue , quitta auffi Paris , fuivitde 
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Roi en Normandie , réfolu de l’affiéger 
dans Dieppe. Henri IV alla au devant de 
fes ennemis jufqu’au village d’Arques , 
iitué à une lieue & demie de Dieppe. 
Biron avoir fait fortifier ce porte à la hâte, 
mais affez bien pour le rendre refpectable 
aux ennemis; auffi n’oferent-ils pas l’atta- 
quer : alors le Duc de Mayenne tenta de 
couper au Roi le chemin de Dieppe. 
Henri tomba fur eux , les empêcha de 
fuivre leur deffein , & les obligea de re- 
paffer la petite riviere de Bethune. Lanuit 
iït ceffer le combat ; mais le lendemain , 
nouvelle tentative de la part des Ligueurs, 
qui furent repouffés avec le même fuccès. 
Enfin , le troifieme jour , il y eut une véri- 
table bataille. Le Duc de Mayenne s’y con- 
duifit en brave Officier & même en bon 
Général ; mais les talens d’Henri IV &C 
ceux du Maréchal de Biron étoient encore 
bien fupérieurs aux fiens. Le Maréchal cou- 
rut le plus grand rifque, pour s’être fié à un 
corps de Lanfquencts,qui feignit de met- 
tre bas les armes en offrant de fervir 
dans l’armée Royale. Biron les crut , & 
déjà il promettoit de leur faire payer ce 
qui pouvoir leur être dû de folde , s’ils 
vouloient prêter ferment de fidélité à 
Henri IV , lorfque ceux - ci , voyant la 
cavalerie des Ligueurs pouffer vigoureu- 
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fement celle du Roi & s’avancer de leur 
côté, reprirent leurs armes, &c tirèrent fur 
Biron éc fur les troupes qui étoient raf- 
femblées autour de lui : heureufemenc 
il ne fut pas blefie. Audi - tôt il fond 
fur l’ennemi , en fait un grand carnage ; 
bientôt la bataille eft gagnée , & les 
Ligueurs trouvent leur falut dans leur 
fuite. Enfin , le Duc de Mayenne aban- 
donna les environs de Dieppe & la Nor- 
mandie ; il pailla en Picardie, & Henri IV 
reçut par Dieppe les fecours qu’il attendoic 
d’Angleterre. 

L’année fuivantc, 1590 , fe donna la 
bataille d’Ivri,dans laquelle le Maréchal 
de Biron rendit à Henri IV les mêmes 
fervices qu’à celle d’ Arques. Le Duc de 
Mayenne voulut faire lever au Roi le fiége 
de Dreux : Henri alla au devant de 
lui , & les deux armées fe trouvèrent en 
préfence dans les plaines d’Ivri. Ce fut 
là que le Monarque , de concert avec 
Biron , fit les plus belles difpofitions , 
indiqua à fes troupes , pour lieu de rallie- 
ment, en cas qu’elles fufTent difperfées , 
trois arbres qu’il leur montra , mais leur 
ordonna de fuivre dans le combat fon 
panache blanc , qui devoir leur fervir 
d’enfeigne pour braver les dSngers & cou- 
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rir à la victoire. Ses ordres &C Ton exem- 
ple furent fuivis : un bataillon redoutable 
de Piquiers au fervice du Roi d’Efpagne , 
allié des Ligueurs , ayant à fa tête le 
Comte d’Egmont, vint fondre fur Henri. 
Le Roi fe jeta au milieu des piques; fon 
armée trembla pour lui , mais s’empreiïa 
à le féconder. Les ennemis furent défaits: 
Henri IV , ou par le fentiment le plus 
jufte , ou par la politique la mieux enten- 
due, crioit : Soldats , épargne^ les Fran- 
çois , mais faites main baffe fur l'étranger. 
Les Suiflcs , armés pour la Ligue , fe ren- 
dirent au légitime Souverain de la France ; 

* le relie de l’armée de Mayenne fut mis 
dans une déroute complette. Malgré l’ordre 
du Roi , le carnage fut très-conlîdérable ; 
il y eut entre autres deux mille chevaux 
de tués. L’armée viétorieufe crioit fanf 
ceiïc : Vive le Roi ! Le Maréchal de Bi- 
ron , qui commandoit le corps de réferve , 
ne combattit point , mais il contribua 
beaucoup à la viéloire , car il en impofa aux 
ennemis en fe portant avec fes troupes 
dans tous les endroits où fon fecours pou- 
voit être néccflaire. Après faction, le Ma- 
réchal s’approcha d’Henri : « Ah ! Sire , 

* lui dit-il d’un ton vif, cela n’elt pas 
• » jufte : 


Digitized by Google 



des Livres François. 193 
» jufte : vous avez fait aujourd’hui ce que 
« Biron devoir faire, &. Biron a fait ce 
y» que devoir faire le Roi { 1 ) «. 

Ce fut la derniere a&ion où fe trouva 
Biron; environ dix-huit mois après, il 
eut la tête emportée d’un coup de canon 
( 1592), en allant reconnoître la ville 
d’Epernai en Champagne , dont Henri IV 
vouloir fe rendre maître. 

Trente- fixieme & derniere Maxime. 
LA grands Capitaines & Généraux d’ar- 
mée favent bien que les belles retraites mé- 


(1) Girard du Haillan, Hiftoriographe de France, 
dont j'ai déjà eu occafiou de parler , uous a eonfervé dans 
Ton Hiftoirc une lettre du Maréchal de Biron , écrite à 
lui - même du Haillan , & contenant une Relation abrégés 
de la bataille d’Ivri , écrite d’un ftylc noble & militaire. 
Elle eft: datée du Camp de Mantes le 14 Mars 1590, quel- 
ques jours après la bataille. Je n’en copierai qu'une «feule 
phrafe que voici : » Je fuis après pour gagner le moment 
» de m’aller repofer , & crois que le meilleur fcroi.t d’y aller 
» pour toujours, & de prier Dieu, puifqn'il m'a fait cette grâce 
» d’avoir vécu fi longues années avec fi grande répuratiou 
» dedans & dehors le Royaume , même en cette derniere 
» bataille. Le Roi fe loue infiniment de moi , 8 c a grand 
» contentement de mon fils. J’ai été en (ix batailles , reçu 
*> fix arquebufades , vendu en terres 8 c bois plus de 
» mille livres de rentes , bc fervi fix Rois j il eft: temps 
m me retirer «. 

Tome XXIX. N 
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ritent autant de louanges que les entre - 
prifes , d'autant que le moindre Capitaine 
qui a du cœur , peut bien combattre ; mais 
s'il n'ejl habile , il ne peut bien Je retirer. 
Un certain Général Efpagnol qui 3 fai fane 
le rodomont , difoit qu'il ne favoit ce que 
c'étoit que retraite t prouvoit par ce feul mot 
qu 'il étoit un mauvais Officier & un ignorant. 

Les retraites font > ou volontaires ou for- 
cées : elles fe font par une petite armée 
devant une grande ; par une grande de- 
vant une moindre ou par une armée égale 
a celle qui la pourfuit. Dans tous ces cas, 
les principes en général font les mêmes. 
Il ne faut point fe divifer , mais faire tou- 
jours bonne contenance a la tète > pendant 
que la queue fe replie ; f l'on craint d’être 
enveloppé , affiurer & éclairer fes flancs. 
La retraite efi bien plus difficile dans un 
pays tout ouvert que dans un pays cou- 
vert : dans le dernier cas y il faut régler 
fon ordre de bataille , & marcher , en fe 
conformant aux avantages que le pays peut 
vous fournir. Le paflage des rivières y 
pendant les retraites , efl une des manœu- 
vres les plus délicates ; il f aut faire face 
a l'ennemi , tandis que l'on établit derrière 
foi un ouplufieurs ponts , ou des bateaux 
pour pujfler la riviere i replier ces mêmes 
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ponts ou bateaux , lorfque Von a mis la 
fiviere entre V ennemi & foi 3 & défendre 
le bord oppofé , lorfque Von efl pajfé. 

Les plus belles retraites dont le leizicme 
fîecle nous fournifle des exemples , font : 
i°. celle de Provence par le Marquis de 
Pefcaire , Efpagnol de la Maifon d’Ava- 
los. Ce grand Général de Charles-Quint 
avoir été aiïocié , dès le commencement 
de la campagne , au Connétable de Bour- 
bon , qui avoir pafle dans le parti de l’Em- 
pereur, comme tout le monde fait ; ils 
avoienr,de concert, forcé Bonnivet à aban- 
donner l’Italie , l’ayant furpris lors de la 
fameufe Camifade de Rebec. Bonnivet 
avoir été blefle dès le commencement de 
l'action; 8c tout ce que Bayard put faire 3 
ce fut , en facrifiant fa vie , de retarder 
un peu la pourfuite des Impériaux contre 
l’armée Françoife , & de ravorifer fa re- 
traite : mais enfin elle étoit fortie d’Ita- 
lie. Le Connétable de Bourbon voulut 
alors conduire les troupes Impériales dans 
la Provence , dont il efpéroit de s’empa- 
rer pour fon propre compte. Charles-Qu.i nt 
y ayant confcnti , Pefcaire fut bien obligé 
de fui vre Bourbon : ils arrivèrent heureufe- 
ment jufque devant Marfeilîe; mais il s’en 
i fallut de beaucoup que le fiége de cette 

N ij 
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ville réufsît' comme le Prince François ré' 
volré l’cfpéroit. Forcé de fe retirer, Bour- 
bon efluya de Pefcaire des railleries afl'cz 
ameres > mais enfin il étoit néceflaire de 
fauver les troupes Impériales : ce fut alors 
que le Général Efpagnol déploya toutes 
les rcftources que lui ofïroient fes grandes 
connoiiïances dans l’art militaire. Il tra- 
verfa la Provence dans l'épaifieur entière 
des Alpes & par les gorges les plus dif- 
ficiles ; il rentra en Italie & fe retrouva 
dans le Milanois avec la plus grande 
partie de fon armée. François I le fuivic 
de fi près , que lorfque les Efpagnols for- 
toient de Milan par une porte, les Fran- 
çois y entroient par celle oppofée : ainfi 
le Milanois redevint , pour la troifieme 
fois , le théâtre de la guerre entre Char- 
les-Quint &c le Roi de France : ce dernier 
Monarque voulut affiéger Pavie , 8c fon 
obftination à cette entreprife occafionna 
la funefte bataille de ce nom. 

On oppofe avec raifon cette belle re- 
traite de Pefcaire à celle que fit Charles- 
Quint lorfqu’il tenta de nouveau , Sc 
aulli infruétueufement , la conquête de 
la Provence douze ans après. Ayant éga- 
lement échoué devant Marfeille , il fe 
retira dans la plus grande confufion ; les 
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chemins étoient jonchés des corps morts 
d’Allemands 8c d’EfpagnoIs , 8c à peine 
rentra-t-il en Italie quelques foibles reftes’ 
de cette armée. Telle ert la différence 
d'une retraite conduite 8c commandée 
par un habile Général , d’avec celle faite 
fans ordre 8c fans principes. 

i°. Celle de Philibert de Châlons , 
Prince d’Orange ,en 1517 > devant Lau- 
trec, à l’entrée du Royaume de Naples. 
Le Prince d’Orange commandoit cette 

.O 

même armée qui avoit faccagé Rome 
quelques mois auparavant; mais elle étoit 
fort affoiblie par le malheureux effet du 
défordre auquel elle s’étoit livrée. Lau- 
trecavoit étéenvoyé, à la tête d’une armée 
Françoife, pour conquérir Naples; il s’étoit 
porté fur le chemin qui conduit de la 
Capitale de ce Royaume à Rome , 8c de- 
voir principalement empêcher que les 
troupes du Prince d’Orange ne paffaf- 
fent. Mais la trop grande confiance en 
fes forces , fut caufe qu’il laiffa impru- 
demment approcher le Général ennemi; 
il le méprifa, comptant qu’il ne pouvoit lui 
échapper ; 8c il fe trompa. Pendant là 
nuit, le Prince d’Orangé décampa fans 
bruit , 8c , faifant ùn léger détour à tra- 
‘ ’ Niij 
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vers les bois, Lautrec ne le trouva plus 
le lendemain devant lui ; & quand il 

• fut 'ce qu’il étoit devenu , il retourna 
fur fes pas &C voulut le pourfuivre ; mais 
il avoit gagné trop d’avance , & s’étoit 
déjà jeté dans Naples. Cette favante ma* 

. nœuvre fut caufe que Lautrec manqua 
cette conquête. 

3°. La retraite de François I devant 
Landrecies , après avoir feçouru & ravi- 
taillé cette place, en .1543, eft encore 
mife au nombre des plus belles manœu- 

* vrcs militaires. Au commencement decette 
campagne , Martin du Bcllai s’étoit em- 
paré de Landrecies : les Impériaux , fous 
la conduite de Ferdinand de Gonzague, 
Duc de Mantoue , voulurent le repren- 
dre : François 1 marcha au fecours de la 
place; l’armée Françoife s'en approcha , 
& fit lignai aux affiégés , afin qu’ils fa- 
vorifalïent l’entrée du fecours par une 
fortie. Cette manœuvre ayant réulîi , il 
fut qucfHon , pour les François , de fe re- 
tirer fous les yeux , & , pour me fervir 
de l’exprclîion de Brantôme , à H barbe 
de l’Empereur : c’eft ce qui fut vaillam- 
ment exécuté. Charles-Quint , défefpé- 
rant de prendre la place, fe retira hon- 
teufement. Mais ces manœuvres hardies, 

‘ < 
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pour fecourir une place 8c fe retirer en 
plein jour 6c en préfence de l’ennemi , 
ne font pas toujours couronnées par le 
fuccès : nous en avons la preuve dans ce 
qui arriva à rAmiral*Coligr.i devant Saint- 
Quentin ; il voulut fecourir cette place , 

6c fe flatta de pouvoir fe retirer en pré- 
fence des Impériaux. Le fecours ne put 
pénétrer dans la ville ; fon armée fut com- 
plètement battue , lui-même fait prifon- 
nier, 6c Saint - Quentin obligé de fe 
rendre. 

4 0 . Les trois dernieres retraites dont 
j’ai à parler , fe paflerent , pour ainfi dire , 
fous les yeux du Maréchal de Biron. 
La première eft de l’an 1 567. Charles IX • 
6c la Reine fa mere étoient à Monceaux, 
lorfqu’ils apprirent que le Prince deCondé 
5 c l’Amiral de Coligni vouloients’emparer . 
de la perfonné du Roi ; aulfi-tôt ils fe reti- 
rèrent à Meaux : mais il étoit queftion de 
conduire le Monarque 6c fa mere, de cette 
ville jufqu’à Paris. Nous avons vu dans les 
Mémoires de Coligni comment on y 
réuflit, au moyen de fix mille 5 füiflTes Ca- 
tholiques, qui parvinrent, par une ma- 
nœuvre vraiment militaire , à les efeorter 
jufque dans leur capitale. 

J’ai encore parlé dans l’extrait de ces 

Niv . 
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mêmes Mémoires , de l’admirable re- 
traite que l’Amiral fit, en 1570, après 
la bataille de Montcontour, J’ai dit 
qu’il rraverfa la plus grande partie du 
Royaume avec tant d’intelligence & de 
prudence militaires, que fi quelque retraite 

Î ieut être comparée à celle des dix mille, 
a première de toutes , c’eft celle-là. 

Enfin, la derniereeft de l’année 1591 , 
la même dans laquelle Biron fut tué. Le 
fameux Alexandre Farnefe , Prince de 
Parme , ayant été encore une fois ap- 
pelé des Pays Bas , avec quelques trou- 
pes Efpagnoles , jufqu’au centre de la 
France, pour arrêter les progrès d’Henri 
jv , entra en Normandie. Le Roi étoitalors 
occupé à faire le fiége de Rouen , & Biron 
y commandoit fous lui. Henri IV leva le 
fiége, & courut hardiment au devant du 
'Général Efpagnol , prêt à le combattre: 
mais celui * ci ayant rempli fon objet , 
puifqu’il avoit délivré la capitale de la 
Normandie, ne penfa plus- qu’à fe reti- 
rer, d’autant plus qu’il rifquoit d’être ac- 
cablé foutüle nombre. Il trouva moyen 
,de traverfer la Seine, allez près de fon 
embouchure : remontant cette rivière, il 
parvint jufqu’à Paris ; &, après y avoir 
laifle quelques troupes, il retourna dans 


Digitizedby Google 



d es Liv res François, ioi 
les Pays-Bas. Il avoit été blcfle dans une 
efcarmouche par les troupes du Roi , qui 
tombèrent fur fon arriere-garde, & ce fuc 
des fuites de cette bleiïure qu’il mourut la 
même année ( 1591), qui , comme je l’ai 
déjà dit , fut auffi la derniere du Maréchal 
de Biron. 

Telles font les Maximes que j’ai cru 
pouvoir tirer de fon Ouvrage , &. les 
exemples que j’y ai trouvés applicables. 
Brantôme n’héfite point à déclarer que 
le Maréchal de Biron étoit le premier de 
tous les hommes de guerre de fon fiecle. 


Fin des Maximes de guerre du Maj-échal 
de Biron. 
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Après. avoir extrait tout ce que le feizieme 
liecle fournit de Livres écrits en François fur la 
Taétique & la théorie du grand Art delà Guerre, 
& tous les Mémoires hiftoriques çompofés par 
des Militaires , qui contiennent des exemples ap- 
plicables aux principes & maximes des Ouvrages 
précédens , il ne me refte qu’à tirer de tons les 
autres Livres écrits dans ce temps - là , un alfez 
grand nombre de traits qui y font difperfés , 8c 
qui caraétérifent l’efprit militaire du feizieme 
fiecle , les mœurs des Guerriers d’alors , leurs 
grandes qualités & leurs défauts. C’eft principa- 
lement dans les Mémoires de Caftelnau , dans 
ceux de Brantôme , dans l’Hiftoire de M. de 
Tltou , dans celle des guerres civiles par Davila , 
& dans quelques autres Hiftoriens contempo- 
rains , rfjue je puiferai pour achever de former 
cette efpece de Bibliothèque Françoife militaire 
du feizieme fiecle. 
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Portraits 3 caracleres , traits remar- 
quables , & Anecdotes militaires concer- 
nant les plus illufires Guerriers 0 
grands Capitaines du fenpeme fiecle. 

T iE Roi Louis XII, dont l’Hiftoireap- LouîsXiL 
particnt encore plus au feizieme fiecle 
qu’au quinzième, puifqu’il n’a commencé 
à régner qu’en 1498 , & qu’il n’eftmort 
qu’en 1515, étoit.plus Militaire qu’on ne 
fe l’imagine communément. Il avoit pris 
goût à la guerre , en fuivant Ton prédé- 
cefleur Charles VIII à la conquête du 
Royaume de Naples. Il avoit alors ob- 
tenu la vi&oirc dans un petit combat 
naval ; i! avoit foutenu avec bcaucôup 
de courage un fiége dans Novarre, &C 
y avoit été réduit aux plus grandes ex- 
trémités. Ses droits fur le Duché de Mi- 
lan étoient *très- bien fondés , & il avoit 
l’ambition de les faire valoir: il avoit vu 
les Généraux & les troupes Françoifcs 
faire trembler toute l’Italie, & il fe fiat- 
toit que, pour peu qu’il évitât de faire les 
mêmes fautes qu’il avoit vu commettre , il 
lui feroit aifé de fe maintenir dans les 
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cohquêtes auxquelles Charles # VIII avoir 
été obligé de renoncer avec autant de 
promptitude qu’il les avoir faites. Effec- 
tivement., dès l’an 1500, il rentra dans . 
le Milanois, après avoir puni la révolte 
de Gênes .avec autant de nobleffe que 
de bonté & de douceur. Il ne févit que 
contre un petit nombre des plus coupa- 
bles; il fit feulement pendre un Doge 
(élu par le peuple) en habit de cérémonie; 
d’ailleurs il ménagea les vies fie les for- 

O 

tunes des habirans. Cette conduite , bien 
différente de celle dont ufoient ordinai- 
rement dans ce ficelé les Rois & les 
Généraux •; fit beaucoup d’honneur à 
fon humanité : mais il parut plus fier 
& moins doux , dès qu’il eut à combat- 
tre les Vénitiens. Quelques années après, 
il les défit à la bataille d’Aignadel , quoi- 
qu’ils fuffent commandés par un Géné- 
ral d’une grande réputation (Barthelemi 
d’Alviane), qui fe rendit prifcjnnier. C’eft 
à cette occafion que Brantôme nous rap- 
porte deux mots de ce Monarque, qui in-, 
diquent fa valeur & fa réfolution. Le 
matin du jour même où fe donna la 
bataille , apprenant que les Vénitiens 
étoient campés au lieu même où fes lo- 
gis avoient été marqués pour le foir: eh 
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bien j die- il , nous irons loger fur leur 
• ventre. Au fort de la bataille , les Offi- 
ciers & les Généraux trouvant qu’il s’ex- 
pofoit trop au feu de l’artillerie, voulu- 
rent l’engager à Ce retirer : Si quelqu'un 
en a peur , dit- il , quil fe mette en 
fureté derrière moi. Mais une bravade 
allez fingulicre que ce même Brantôme 
rapporte de ce Roi , c’eft qu’étant par- 
venu jufque fur les bords de la Lacune 
de Venife , &C ayant par conféquent con- 
quis tous les Etats de terre - ferme des 
Vénitiens, il fit dreller une batterie vis- 
à-vis la ville, qu’on ne voit de laque 
de fort loin ; & fit tirer à toute volée 
des boulets qui ne pouvoient tomber que 
dans la mer. Cette canonnade lui parut 
fuffifante pour qu’on put dire qu’un Roi 
de France avoir affiégé la ville de Venife. 

Ayant appris que le Cardinal Af- 
cagne Sforce , frere du Duc de Milan , 
en s’enfuyant en Allemagne , avoit dé- 
pofé à Venife de grands tréfors , &C , entre 
autres bijoux , Pépée de parade du Roi 
Charles VIII , qui avoit été prife avec 
fon Grand Ecuyer à la bataille de For- 
noue, il écrivit une lettre menaçante aux 
Vénitiens, leur difant que s’ils ne lui 
*' ' reftiruoient pas cette épée , il iroit U 
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chercher jufquc dans le tréfor de la Ré- 
publique. Les Vénitiens intimidés la lui 
renvoyèrent. 

Entre les Généraux de Louis XII , 
qui ne # lui furvécurent pas , on peut 
regarder comme un des plus illuftres 
Sc des plus malheureux , Jean d’Arma- 
gnac , Duc de Nemours ( 1 ) , dont 
le pcre' avoir été décapité par ordre de 
Louis XL Les enfans n’en furent pas 
moins attachés à Charles VIII fon fils, 
& à Louis XII leur fuccefleur. Ce 
Monarque l’envoya à la conquête du 
Royaume de Naples, après l’avoir fiancé 
avec Françoife d’Alençon , Princelïe du 
Sang, qu’il n’époufa jamais. Le 28 Avril 
1505 , ce malheureux Prince, fe trouvant, 
dans les champs de Cerignole,en préfence 
de l’armée ennemie, commandée par le 
grand Capitaine Gonfalve de Cordoue , 
lentant l’infériorité de fes forces , voulut 
éviter la bataille , lorfque deux Capitaines 
de fon armée, Yves d’Alégre & Louis 
d’Ars, braves, mais inconfidérés, oferent 
lui dire qu'il étoit. par trop froid & peu en • 
tendu dux devoirs d'un Général. Le premier 
mouvement du Duc de Nemours , irrité 


( 1 ) Brantôme l’appelle mal à propos Louis, 
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de ce reproche , fut de vouloir percer de 
Ton épée Yves d’AIégre, qui apparemment 
avoit tenu les propos les plus vifs ; Louis 
d’Ars l’arrêta & le calma jufqu’à un cer- 
tain point. Mais voici ce qui en réfulta. 
»> Oui vraiment, dit le Duc de Nemours, 
» vousaurez la bataille,puifque vous la vou- 
w lez tant, Sc je combattrai, non comme 
»> froid , ains tel que je fuis, brave , bon 
» & fidcle ferviteur de mon Maître , & 
nullement poltron ; mais j’ai belle peur 
que ce brave qui crie tant bataille > fe 
fie plus à la vîtefle de Ion cheval qu’au 
» fer de fa lance. Et là - deffiis il part, 
donna- combat vaillamment, & meurt 
s> fur la place fort honorablement ; & en 
»j un rien la bataille fut commencée & pér- 
is due pour nous, ainfi que le rapporte Paul 
» Jove «. La fécondé branche de l’illuftre 
Maifon d’Armagnac finit en la perfonne 
du Duc de Nemours ; & le Duché de Ne- 
mours, érigé en faveur de fon grand-perc, 
fut éteint ôc enfuite rétabli par Louis XII 
en faveur de Gallon de Foix. Brantôme 
nous apprend que le Roi fut d’abord très- 
mauvais gré à d’Alégre & à d’Ars d’avoir 
été caufede laperte du Duc de Nemours 6c 
de la bataille , maisqu’enfin il leur pardon- 
na, & qu’ils mourureur l’un & l’autre au lit 
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d’honneur; favoir, d’Alégre à la bataille 
de Ravenne , 5c d’Ars à celle de Pavie. 

Puifque j’ai eu occafion de nommer ces 
deux Guerriers , je vais m’étendre un peu 
plus fur ce qui les regarde. 

D'Alégre. Yves, Baron d’Alégre, fécond du nom , 
dont le vrai nom étoit Tourzel , d’une 
Maifon illuftre 6c ancienne de la Province 
d’Auvergne , eft peut être d’autant plus in- * 
juftement accufé par Brantôme d’avoir cau- 
fé, par fes reproches imprùdens , la perte de 
la bataille de Ccrignolle 6c celle du Duc de 
Nemours , que toutes les actions de fa vie 
prouvent qu’il fut un Militaire également 
inftruit, brave ÔC prudent. Il fuiwt Char- 
les VIII à la conquête du Royaume de 
Naples. Il entra avec ce Monarque dans 
Rome 5c dans Naples même ; 6c ce fut 
avec la plus vive douleur qu’il vit , ainfi 
que tous les bons François, cette Capitale 
abandonnée, 6c le Roi obligé de fe reti- 
rer, laidant le Duc de Montpenfier, de 
la Maifon de Bourbon , pour commander 
dans ce Royaume. Ce ne fut pas la faute de 
d’Alégrc fi le Prince Vice-Roi ne s’y fou- 
tin t pas ; mais, malgré fes bons confeils, il 
laifla débarquer les troupes que Ferdinand 
amenoit de Sicile. Elles s’emparèrent de 
Naples , 6c les François furent trop heu- 
reux 
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reux de défendre encore pendant quelque 
temps les deux châteaux de cette ville, 
Sc de fe replier en arriéré. D’Alégre 6c 
enfuite d’Ars, fon ami, fe retirèrent au- 
près de Stuart d'Aubigni : celui-ci eut un 
avantage à Seminara , rpais il ne put em- 
pêcher Gonfalvc de Cordoue de reprendre 
entièrement le Royaume de Naples 6 C 
d’en expulfer les François. Le Duc de 
Montpenfier périt de la perte à Pouz7o'- 
les, &c d’Aubigni & d’ Al égre firent la re- 
traite de l’armée Françoife. 

Après la mort de Charles VIII , Louis 
XII , fon fuccerteur , ayant réfol u de 
rentrer en Italie, de fe remettre en pof- 
feflion du Duché de Milan , fur lequel il 
avoir les droits les plus juftes, & même 
de reprendre ce Royaume de Naples , 
objet de l’ambition de fon prédécefleur, 
fit paffer les Alpes à une nouvelle armée 
qui conquit aifément le Milanois. Tri- 
vulce en fut établi Gouverneur ; mais 
bientôt les peuples , irrités contre lui , le 
châtièrent. D’Alégre & d’Ars défendirent 
Trivulce tant qu’ils purent. D’Alégre prit 
même la ville de Tortone, déclarée pour 
Ludovic Sforce , nouveau Duc de Milan , 
6c ayant obtenu un renfort de troupes 
par le crédit du Cardinal d’Amboife , 
Tome XXIX. O 
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les affaires fe rétablirent un peu dans le 
Milanois ; Louis XII nomma pour Gou- 
verneur, à la place deTrivulce, Charles 
d’Amboife de Chaumont ; fdSte du Car- 
dinal. La Trimouille &c d’Aubigni ayant 
été chargés de reprendre le Royaume de 
Naples , d’Alégre St d’Ars les y fuivirent. 
L’armée Françoife, toujours heureufe dans 
fes débuts, rentra en poffelfion de la plus 
grande partie du Royaume , 6c les Géné- 
raux obtinrent même la cefîion des droits 
de Frédéric d’Arragon , Roi dcNapIes , fils 
d’Alphonfe 6c oncle de Ferdinand , der- 
nier pofTeffcur de cette Couronne. Ce Mo- 
narque dépouillé confentit à fe retirer en 
France. La Trimouille entra dans Naples, 
nefedoutant pas encoreque fon fils acquer- 
roit un jour à fa poftérité les droits de 
Frédéric fur la Couronne des Deux Siciles. 
Les Généraux François y furent témoins 
d’un trait bien remarquable d’amour filial. 
Lejeune Gilbert, Comte de Montpenfier , 
fils du Duc de ce nom , qui, comme nous 
l’avons dit, étoit mort à Pouzzolles, étoit 
venu à Naples avec l’armée Françoife pour 
y faire fes premières armes; plein de ref- 
pect & d’amour pour fon pere , que cepen- 
dant il n’avoit vu qu’étant encore enfant , 
jfc fît ouvrir fon tombeau , 6c fut faifi de 
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douleur en contemplant Ton cadavre ;■ il 
expira aufli tôt , & Ton corps fut placé 
à côté de celui de Ton pere. La Trimouille 
revint en France , &c le Duc de Nemours, 
de la Maifon d’Armagnac , fiancé à une 
Princeflc du Sang , vint prendre le com- 
mandement général des Troupes Fran- 
çoifes dans le Royaume de Naples ; mais il 
ne devoir agir que fuivant les avis de 
d’AIégre , & il fc trouva fort mal de ne 
les avoir pas fuivis exactement. Il avoir 
en tête un grand Général, Gonfalve'de 
Cordoue , également capable de pren- 
dre de fages mefures 8c de les exécuter 
hardiment. Le Duc de Nemours avoir 
de fon côté d’cxccllens Lieutcnans, tels 
que d’Alégre, Chabannes de la Palifle, 
Louis d’Ars , le Chevalier Bayard , &c. 
mais il ne les croyoit pas toujours. Pour 
aflurer la fubfiftance de la ville de Na- 
ples , ils jugèrent à propos d’aller au 
devant de l’armée ennemie jufqu’auprès 
de Cerignollc : ce fut là que d’AIégrc 
&c fes braves compagnons furent d’avis 
d’attaquer Gonfalve. Nemours héfita, 
perdit du temps ; & quand il fe fuc 
décidé, trouva l’ennemi fi bien retranché, 
.qu’il n’ofa plus lui livrer la bataille. Ce 
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fut dans cc moment que d’Alëgre traita 
durement le jeune Prince , qui , piqué 
d’honneur, livra le combat, mais à l'é- 
tourdie, fans {Précautions, en fut la victi- 
me, & caufa la perte de l’armée Françoife. 
D’Alégre , échappé au vainqueur, fe jeta 
'dans Averfe & enfin dans Gaëte , où il 
fit une longue &C belle défenfe. Gonfalve, 
repouffe à divers affauts , prit le parti de 
négocier , &d Alégrcconfentit à capituler^ 
Il rejoignit les débris de l’armée, qui avoit 
été battue une fécondé fois fous le com- 
mandement de d’Aubigny, Les exploits & 
la bravoure prefque inconcevables du Che- 
valier Bayard contribuèrent beaucoup au 
bonheur qu’eut cc relie des troupes Fran- 
çoifes de fe retirer en sûreté. D’Alégre 
revint en France , où il fut d’abord allez 
mal reçu de Louis XII. On le foupçonna, 
comme je l’ai dit, d’avoir été caufe de la 
perte du Duc de Nemours & de la ba- 
taille de Cerignollc ; mais il fe juftifîa. 
En i 507 il étoit Gouverneur de Savone : 
lorfque Louis XII pafla encore une fois 
en Italie pour châtier les Génois, il reçut 
le Roi dans cette place, le fuivit dans la 
campagne de 1 509 , & relia en Italie fous 
les ordres du nouveau Duc de Nemours, 
Gallon de Foix i il défendit Bologne en 
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1511 contre le Pape Jules II , fut délivré 
par le jeune 6c illuftre Gafton , êc l’aida 
de fes confeils à la fameufe bataille de 
Ravenne. Il partagea la gloire du vain- 
queur ôc y périt comme lui , mais fans 
avoir d’imprudence à fe reprocher.* Si la 
perte d’un vieillard refpeclé eût pu aug- 
menter les regrets de celle d’un jeune 
Héros tel que Gafton Duc de Nemours , 
c’auroit été la mort de d’Alégre. 

Les Hiftoriens du temps certifient que 
le caraétere de d’Alégre étoitdoux, aima- 
ble 6c fait pour la fociété : il mérita d’avoir 
des amis sûrs 6c eflentiels , 6c il en . eut. Il 
avoit époufé Jeanne de Chabannes la Pa- 
lifle, fœur du Maréchal de ce nom. Son 
fils fut Prévôt He Paris & d’ailleurs brave 
Guerrier comme fon pere; il obtint l’efti- 
me 6c la confiance de I’illuftre Chevalier 
Bayard , qui mourut entre fes bras. Un 
arriere-perit-fils de celui-ci a obtenu au 
commencement de ce fiecle le Bâton de 
Maréchal de France, dont fes ancêtres 
enflent immanquablement été honorés, 
fi de leur temps le nombre n’en eût pas 
été très - borné. Depuis trois cents ans , 
ceux de la Maifon d’Alégre fe font fait 
honneur de porter le nom d'Yves ; 6c 
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ceux même qui n’en defcendent que par 
les femmes, le portent encore. 

D'Ars. Louis d’Ars étoit un Gentilhomme du 
Berri , de la bravoure la plus décidée : il 
étoit lieutenant de la Compagnie du 
Comte de Ligny, dans laquelle Bayard 
avoit été fimple Homme d’armes, & dot t 
il fut enfuite Guidon. Lorfqu’en 1501 
Louis XII fit palier de nouvelles troupes 
dans le Royaume de Naples , le Comte de 
Ligny demanda à les commander : alluré- 
ment il avoit bien des droits à ce comman- 
dement , puifqu’il s’étoit déjà diftingué 
dans la première conquête dece Royaume 
par Charles VIII. La Princcfle d’Altamo- 
ra , Napolitaine, qu’il avoir époufée, lui 
avoir apporté de belles terres 6 £ de grandes 
pofieifioiis dans le Royaume de Naples , 
mais il tes avoit abandonnées pour revenir 
en France avec le Roi, dont il étoit Grand 
Ecuyer, & à la perforine duquel il étoit 
très . mai hé , & avoir ramené avec lui fa 
femme. Voyant qu’on • reprenoit l’efpoir 
d’une nouv -lie conuuête , il demanda avec 1 
grande in fiance a retourner dans le pays 
de fon époufe; mais Loûis XII lui refufa 
cette permiifion : tout ce qu’il put obtenir, 
fut .que fa compagnie d’Hommes d’armes 
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y paffat. Ayant à. (a tête des Officiers tels 
que Louis d’Ars & Bayard, elle ne pouvoit 
aue s’y diftinguer ; c’cft ce qui arriva. 
Âpres avoir beaucoup fervi à la fécondé 
conquête de ce Royaume, &c fait tout ce 
qu’ils purent pour empêcher qu’il ne fut 
abandonné une fécondé fois , d’Ars Sc 
Bayard s’attachèrent du moins à confer- 
ver les terres de la ComtefTe de Ligny. 
La compagnie fe diftribua dans différentes 
villes & châteaux, & le brave Lieutenant 
fc renferma dans la ville de Vcnouze : il 
y lit la plus belle & la plus longue réfif- 
tance , & ne capitula que long - temps 
après que les François eurent entièrement 
évacué le Royaume ; il fallut même qu’il 
reçût un ordre pofitif de la Cour pour 
en fortir.. Il traverfa toute l’Italie en 
bon ordre , fes Hommes d’armes étant 
armés de toutes pièces & la lance fur la 
cuiffe, vivant de gré a gré ou a discrétion 
par- tout où ils pafj'oient , marchant toujours 
en formé de guerre , ajfurés de leur vie & 
de leur honneur , & remportant leurs ba- 
gues & butin faufs , dit Brantôme. D’Ars 
rentra ainft en France avec grande admi- 
ration de tout le monde , & vint jufjues a 
Blois faire la révérence au Roi , qui lui fit 
grand honneur (s a fes compagnons. Ce fut 
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alors qu’il juftifia pleinement Ton ami 
Yves d’Alëgre qui étoit revenu devant 
lui , & qui , comme je l’ai dit ci-dcflus , 
^voit été d'abord mal reçu. Mais ce qui 
toucha fenfiblement le brave d’Ars, c’efi: 
qu’il ne retrouva plus en vie le Comte ni 
la Comtefle de Ligny. Ce malheureux 
Prince & fa femme avoient fuccombé au 
chagrin que leur avoit caufé le refus 
qu on leur avoit fait de les renvoyer à 
Naples. Ils moururent tous les deux en 
1503. J’ai déjà dit ailleurs que le Comte 
de Ligny étoit de la Maifon de Luxem- 
bourg Ôccoufin germain de Charles VIII, 
la mere de ce Monarque &c la fienne étant 
fœurs. Louis d’Ars continua de ferviravec 

f loire, & mourut enfin au lit d’honneur , 
yant été tué à la bataille de Pavie en 
1514. 

Stuart Stuart d’Aubigny, dont if eft fi fou- 
d’Aubigny. vent f â j t mention dans l’hiftoire des guer- 
res de Naples , étoit de la famille de 
Stuart , qui eft montée fur le trône d’E- 
Cofle dès le quatorzième fiecle , & fur 
celui d’Angleterre au. commencement du 
dix feptieme. Jean Stuart, de la branche 
de Lenox & Connétable d’Ecofle, s’atta- 
cha au Roi Charles VII , & obtint de 
ce Monarque la terre d’Aubigny en Berry. 
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.Robert Stuart d’Aubigny étoit Ton petit- 
fils. Il pafTa une première fois à Naples 
avec le Roi Charles VIII ; il y combattit 
avec gloire, & remporta même un avan- 
tage fur les Efpagnols , auprès de Semi- 
nara. Malgré ce fuccès, il fut obligé d’a- 
bandonner ce Royaume & de revenir 
en France avec Charles VIII : mais dès 
la première année du régné de Louis XII , 
il fut renvoyé en Italie par le nouveau 
Roi, & fournit le Duché de Milan à la 
domination Françoife. En 1501 , il y 
pafla une fécondé fois , & fut donné pour 
Confeil au Duc de Nemours , de la 
Maifon d’Armagnac. Après la mort fu- 
nefte de ce Prince , il commanda en 
chef les troupes Françoifes dans ce pays- 
là : il avoir la réputation d’un brave 
Chevalier & d’un bon Capitaine; mais 
malheureufement il avoir affaire à un Gé- 
néral encore plus habile & plus expéri- 
menté que lui ; c étoit Gonfalvc de Cor- 
doue. Celui-ci vint à bout de le battre 
à plufîeurs reprifes , entre autres au même 
endroit où, huit ans auparavapt, il avoit 
été vainqueur. L’arméeFrançoife fe trouva 
encore une fois diffipée , & d’Aubigny 
fut fait prifonnier : il ne revint en France 
qu’avec Yves d’Alégrc & après la capitu- 
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lation de celui-ci ; il fut aflez mal reçu^ 
* & ne fervit plus pendant le relie du regne 

de Louis XII.MaisFrançoisI,en montant 
fur le trône , lui conféra la dignité de 
Maréchal de France, & l’employa d’abord 
en Italie, dans le Piémont, & dans la 
Lombardie. Il défendit la Provence contre 
Charles- Quint : enfin , il mourut très- 
âgé, à ce que l’on dit, en 1543. Il avoit 
époufé une Demoifelle de fon nom & de 
fa Maifon , dont il n’eut point d’enfans ; 
mais fes freres en ont laide qui ont per- 
pétué fa branche, tant en Eco fie qu’en 
France, pendant plulîeurs générations. 
A la fin du dix-feptieme fiecle , cette 
branche de Stuart étant tout à fait éteinte, 
& leurs poflelîions étant rentrées dans la 
main des Rois d’Angleterre & de France , 
ces deux Souverains , de concert ,en dif- 
poferent en faveur d’un fils naturel de 
Charles II (Stuart) Roi d’Angleterre, 
qui fut déclaré Duc de Lenox en Ecofle , 
& d’Aubigny en France : c’eft de lui 
que defeend M. le Duc de Richement 
de Lenox §ç d’Aubigny , Pair de France, 
d’Angleterre &cd’Ecolïe , actuellement vi- 
vant en Angleterre. 

T°îrnouil Ia ^ Y a long-temps que j’ai parlé deLouis 

le. 
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de la Trimouillc en extrayant les Ouvra- 
ges du quinzième fiecle , parce qu’ayant 
déjà fait plulîeurs exploits pendant ce 11e- 
cle - là , il lui appartient autant qu’au fei- 
ziemc , quoiqu’il ne foit mort qu’à la 
bataille de Pavie , en 1514. J’ai déjà dit 
que la Trimouillc avoit eu l’honneur de 
faire prifonnier,à la bataille de St. Aubin 
du Cormier en Bretagne, l’an 1488 , le 
D uc d’Orléans , alors rebelle au Roi 
Charles VIII , ôc qui , dix ans après, lui 
fuccéda , fous le nom de Louis XII. La 
Trimouillc fervit aufli fidèlement le nou- 
veau Monarque qu’il avoit fait fon prédé- 
ccfleur; & ce fut à fon occafion que Louis 
XII di t ce mot fi fameux 6c fi beau , qu’un 
Roi de France ne devoit point venger les , 
anciennes querelles d’un Duc d Orléans. 
On nomma généralement Louis de laTri- 
mouillc , le Chevalier fans peur ôc fans re- 
proche: cependant Louis XII voulut lui 
en faire un d’avoir payé les Suifles pour les 
obliger à fe retirer de devant la ville de Di- 
jon, qu’ils afiiégeoient en 1513. On re- 
connut par la fuite qu’il n’avoit fait qu’un 
coup de politique très - bien entendu. 
Brantôme nous a confervé le jurement _ 
que M. de la Trimouille avoit toujours 
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à la bouche ; c’étoit corps Dieu , auffi le 
furnommoic-on quelquefois, AT de la Tri- 
mouille corps Dieu. A cette occafion , le 
même Auteur nous allure que le Che- 
valier Bayard juroit fête Dieu Bayard , 
le Connétable de Bourbon Sainte Barbe , 
le Prince d’Orange Saint Nicolas , 6c 
un vieux Capitaine de la Maifou de la 
Roche du Maine, que Brantôme a beau- 
coup connu 6c qui étoit très-eftimé, 
difoit à tout propos, par la tête Dieu 
pleine de reliques. En général, les Alilirai- 
rcs du feizicmc lîecle étoient grands ju- 
reurs. LaTrimouillc fut du nombre de ces 
vieux 6c fages Officiers Généraux qui 
voulurent difluader François I de s’obf- 
tiner au fiége de Pavie & de livrer la 
bataille. Les jeunes courtifans foutinrent 
avec vivacité le parti contraire , l’empor- 
tèrent, 6c mirent la France à deux doigts 
de fa perte. La Jrimouille péritdans cette 
défaite en la quatre-vingt-cinquieme an- 
née de fon âge. On a fouvent comparé 
ce guerrier au Connétable de Montmo- 
renci : tous deux eurent une fin égale- 
ment glorieufe , à . peu près au même 
âge. La Trimouille fervit fous quatre 
Rois ; Louis XI , Charles VIII , Louis 
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XII 5c François I. Montmorenci en fervit 
cinq ; Louis XII , François I , Henri II, 
François II & Charles IX. Si la Tri- 
mouille ne fut ni Connétable ni Ma- 
réchal de France, il ne laifla pas de com- 
mander les armées en chef, au moins 
avec autant de gloire que Montmorenci. 
Tous deux furent -tantôt tout puiflans à 
la Cour , 6c tantôt en difgrace. Tous deux - 
• ont été très - riches 5c ont contribué 
au luftre de leurs maifons, qui fc fou- 
tiennent encore avec un éclat quelles 
ne doivent cependant pas uniquement à 
ces deux grands hommes : au refte, ces 
traits de reflemblancc font fournis à la 
différence des temps Si des circonftan- 
ces. C’eft ce qui m’autoiifc à hafarder une 
réflexion : N’exifte- 1 - il pas encore un 
homme dont le caraétere 5c les aventures 
nous rappellent Louis de laTrimouille ÔC 
Anne de Montmorenci? Il a fait, comme 
eux , de grandes conquêtes , remporté des 
vi&oires 3 contribué au fuccès de plufieurs 
batailles , même lorfqu’il n’y commanda 
pas en chef ; il a, comme eux, mérité l’a- 
mitié Ôc la confiance de plufieurs de fes 
Souverains ; celui que nous voyons a été 
quelquefois négligé, mais jamais vraiment 
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difgracié. II a brillé trop long -temps k 
la Cour pour n’avoir pas été l’objet de 
la critique 6c de la jaloufie; mais fa va- 
leur 6c Ion honneur n’ont jamais été foup- 
çonnés. Enfin, rappelons-nous que laTri- 
mouillc fe maria , pour la fécondé fois , 
à l’âge de près de quatre-vingts ans. 

Revenons encore fur quelques traits de 
l’Hiftoircdc Louis de laTrimouille. Quoi- 
qu’il foit allez bien prouvé que fa Maifon* 
eft ancienne , fon illuftration ne remontoit 
pas plus haut que le grand-pere de Louis, 
qui avoir été favori de Charles VII & fon 
Grand Chambellan , & avoir époufé en fé- 
condés noces la veuve de Jean de France 
Duc de Berry. Louis I de la Trimouille 
fon fils, pere de Louis II , vécut allez 
tranquillement &’ obscurément dans fes 
terres , 6c évita de fc mêler des intrigues 
6c des troubles qui agitèrent le commen- 
cement du régné de Louis XI. Il avoit 
époufé Marguerite d’Amboife , foeur puî- 
née d’une DuchelTc de Bretagne , & hé- 
ritiere du Comté de Thouars. Louis XI 
avoit dépouillé fon beau-perc d’une par- 
tie de fes polfellions, 6c, par une cfpcce 
d’indolence, que l’on appellera, fi l’on veut, 
philofophique , le dépofledé ne voulut, ni 
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ie brouiller avec le Roi , ni faire aucune 
démarche pour réclamer fes droits ; ce 
ne fut que lorfque Ion fils eut quelque 
crédic à la Cour, qu’il obtint, pour Ion 
pere,la rellitution des biens de fa mere, 
qui le rendirent un des plus riches Sei- 
gneurs du Royaume. Les Auteurs du temps 
nous apprennent cependant que tous les 
revenus ne montoient qu’à quarante mille 
livres de rente ; & tout le monde fait 
qu’il y a aujourd’hui dan$ Paris plus de 
deux cents familles d’honnête bourgeoifie 
qui polTédent un pareil revenu &c au 
delà. 

Les portraits qui nous relient de Louis 
de la Trimouille, nous le repréfentent 
comme un Cavalier beau , bien fait , 
de la figure la plus noble Sc la plus ai- 
mable, &de la taille la plus élégante: une 
perfeélion remarquable en lui , c’étoit la 
jambe, qu’il avoit très-belle. On rapporte 
que dans la crainte de prendre trop d’em- 
bonpoint , défaut qui avoit été commun à 
fon pere SC à fon grand-pere , dès le com- 
mencement de fa vie il s’étoit accoutumé 
à faire beaucoup d’exercice pendant la 

Î 'ournée , ’ ôc un feul repas modéré fur 
e foir ; ce qui lui conferva , pendant 
toute fa vie, la taille fine. Avec tant 
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d’avantages , l’on juge bien que la Tri- 
mouille fut favorablement traité par les 
Dames, mais particuliérement par Ma- 
dame de Beaujeu, fille de Louis XI. Ce 
Monarque, féverc & foupçonneux, s’étoit , 
fur la fin de fa vie, enfermé au Pleffis-les- 
Tours , ôc ne vouloir fouffrir auprès de lui 
que le jeune la Trimouille, fon premier 
Gentilhomme de la chambre, qui l’amufoit, 
8c dont il n’avoit aucun lieu de fe défier; 
& la Princefle fa fille , qu’il avoir ma- 
riée à un Prince de la Maifon de Bour- 
bon , dont l’efprit & les talens étoienc 
fort médiocres. Il fe forma entre le jeune 
Chambellan, âgé de vingt-deux ans, 8c 
la Princeffe qui étoit plus âgée , une 
liaifon intime , qui fit, fous le régné fui- 
vant , la fortune de la Trimouille. Char- 
les VIII. étant monté fur le trône , Ma- 
dame de Beaujeu , fa feeur aînée , fut toute 
puifiante ; Ôc la Trimouille partagea fon 
crédit , ou , pour mieux dire , fon autorité. 
Elle lui donna une grande preuve de 
fa prote&ion , en lui faifant époufer Ga- 
brielle de Bourbon Montpenfier, Prin- 
cefle du Sang , vertueufe , remplie d’une 
vraie piété , 8c qui fut intimement at- 
tachée à fon époux , ôc incapable de con- 
cevoir 
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cevoir ni foupçons , ni jaloufie qui puf* 
fent déranger les projets de fortune de 
la Trimouille. 

Les premières années du régné de • 
Charles VIII furent marquées par des 
querelles avec le Duc -d’Orléans ( de- 
puis Louis XII), qui devinrent très- fé- 
rieufes : le Duc d’Orléans s’étant joint 
au Duc de Bretagne , força, pour ai n II 
dire , le Roi & fa fœur à lui déclarer la 
guerre. La Trimouille, feulement âgé de 
vingt -quatre ans, fut mis à la tête de 
l’armée royale , Ôc obligea le Prince de 
fe retirer de Bcaugenci jufqucs en Bre- 
tagne : il l’y pourfuivit , Sc lui fît la 
guerre pendant trois ans. Il eut befoiti 
d’employer pendant ces trois campagnes . 
autant de finefle, d’intrigues 6 C de po- 
litique de Cour-, que de Valeur , d’in- 
trépidité & de talcns militaires. Il falloit 
intriguer, pour empêcher le Duc de Bre- 
tagne de fecourirde toutes fes forces le Duc 
d’Orléans, rendre fufpects au premier fes 
favoris les plus chers , le détourner .du 
deffein de marier fa fille , Anne de Bre- 
tagne, à un Prince étranger &c puillanr, 

& ramener dans le parti du Roi nom- 
bre de Seigneurs, Bretons & François. 
Tous ces objets préfentoient de grandes 
Tome XXIX . P 
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difficultés ; mais la Trimouille les fur- 
monta avec une habileté finguliere : ce- 
pendant, tandis qu’il manœuvroit de la 
forte , il agifloit en brave Général , ôc 
affiégeoit le Duc de Bretagne dans Nan- 
tes r enfin , il livra la bataille de Saint 
Aubin du Cormier, qu’il gagna , ÔC fit 
prifonnier le Duc d’Orléans ôc le Prince 
d’Orange, de la Maifon deChâlons, fon 
Confeil 6c celui du Duc de Bretagne. 
Madame de Beaujeu voulut abfolument 
retenir en prifon l’héritier préfomptif de 
la Couronne , 6c la Trimouille fut obligé 
d’exécuter cet ordre, en le faifant con- 
duire d’abord au château de Lufignan dans 
le Poitou , 6c enfui te dans la grofie tour 
de. Bourges ; mais il ménagea les chofcs fi 
adroitement, que le Prince ne lui fut pas 
auffi mauvais gré de fa défaite ôc de fa pri- 
fon qu’on auroit dû s’yattendre : tout roula 
fur Madame de Beaujeu ; ÔC au contraire 
la Trimouille eut tout l’honneur de la 
paix qu’il fit avec le Duc de Bretagne 
après avoir pris St. Malo.. Le Duc de 
Bretagne mourut , 6c Charles VIH , com- 
mençant à agir de fon chef; rendit, au 
bout de deux ans de prifori , la liberté 
au Duc d’Orléans , ôc époufa la jeune 
Duchefle de Bretagne. La Trimouille, 
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en fin courtifan , ne traverfa poinc ces 
arrangemens ; de forte que la chute de 
l’autorité de la fœur du Roi , n’entraîna 
point la perte du favori. Charles VIII ayant 
réfolu de porter la guerre en Italie &c 
1 jufque dans Naples, la Trimouilîe alla, 
de Impart, annoncer au Pape que le Roi 
1 vouloir entrer avec fon armée dans Rome. 
La commilîîon étoit délicate; mais l’Am- 
bafladeur militaire s’en acquitta avec au- 
tant d’cfprit que de noblelïe. Le Pape 
lui ayant dit que lorfque Charlemagne 
étoit venu à Rorpe , il y étoit entré en’ 
ami & non armé, la Trimouilîe fut bien- 
lui répondre qu’affurément Charlemagne 
l y étoit entré comme ami & comme bien- 
faiteur du St. Siège , puifque c’étoit en' 

Î iualité de Rois de France que Pépin 
on pere, &. lui avoient augmenté ou 
plutôt créé la -puiflance temporelle des 
Papes ; qu’à la vérité le Pape avoic 
fait Charlemagne Empereur ; mais qu’il 
en réfultoit que les Empereurs avoient 
obligation- aux Papes de leur titre, & 
que ces Pontifes tenoient des Rois de 
France tous leurs biens. Alexandre VI 
i n’ofarienrépliquer à la Trimouilie. Char-’ 
I les VIII entra dans Rome comme il 
1 voulut , ôc malheureufement fut obligé 
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d’y revenir promptement : ce fut fur- 
tout dans ce retour que la Trimouille 
rendit les plus grands fervices à fon Roi. 
L’artillerie ayanrde la peine à rraverfcr les 
montagnes de l’Apennin , la Trimouille 
engagea les Suides à la porter à force 
de bras , & à lui faire trayerfer # aind 
les montagnes. Il les encouragea par 
fon exemple , par des harangues plus 
vigoureufes fans doute qu’éloquentes , 6C 
par des promedes 8c des libéralités. L’ar- 
mée Françoife , arrivée à Fornoue 4 fe 
trouva obligée de combattre : la Tri- 
mouille détermina le Roi à livrer la ba- 
taille ; elle fut gagnée , 6c le Duc d’Or- 
léans , qui étoit alors alîiégé dans No- 
varre, fut délivré. De nouvelles levées de 
Suides, procurées par la Trimouille, af- 
furerent la retraite de l’armée Françoife 
& celle du Duc d’Orléans. Ce Prince 
fentit bien alors que la Trimouille le 
fervoit , non comme un Prince du 
Sang qu’il avoit eu l’honneur de com- 
battre 6c de vaincre , mais comme le 
lucccdcur prochain d # une Couronne à 
laquelle il étoit fournis. Le Roi étant de 
retour en France , n’en fortit plus , quoi- 
qu’il confcrvât toujours le dedein de ren- 
trer én Italie. Le Duc d’Orléans avoit 
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aufiî le même défir ; mais la Trimouîlle fie 
* fi bien, que l’héritier de la Couronne ne 
s’écarta pas de l'a Cour jufqu’à la mort de 
Charles VIII. Prefque aufii-tôt que Louis 
XII fut monté fur le trône, la Trimouillc 
lui rendit le ferviceleplus eflentiel ; ce fut 
d’engager Jeannede France, fille cadette de 
Louis XI, à permettre qu’on déclarât nul 
Ion mariage avec Louis XII. Cette difiolu- 
tionlaifla la liberté au nouveau Roi d’épou- 
fer en fécondés noces Anne de Brctagne.il 
faut convenir qu’après avoir reçu de pareils 
fervices de celui qui avoit été autrefois fon 
vainqueur, le Roi n’eut pas grand méri te à ne 
pas venger les querelles du Duc d’Orléans. 

Aufii-tôt après fon mariage , Louis ren- 
tra en pofleflion du Milanois avec la plus 
grande facilité ; il en chafla Sforce qui en 
étoit l’ufurpateur, & nomma pour Gouver- 
neur de ce Duché, Trivulcc, homme de qua- 
lité du pays-, mais qui bientôt laifla perdre 
cetteconquête,pours’être,dit on, troplivré 
aux intérêts de fa famille & de fes parens. La 
T rimouille y fut renvoyé pour le reprendre, 
& il en vint à bout en gagnant les Su i fie s, 
qui faifoient toute la force de l’armée de 
Ludovic Sforce. Ils le livrèrent à la Tri- 
mouille,qui l’envoya prifonnier en France. 
Un fuccès aufli éclatant impofa; pouu 
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quelque temps, filence à l’envie. Un aéle 
d’humanité Sc de politique bien entendue 
ne fie pas moinsd’honneur-à laTrimouille: 
il empêcha le pillage de Milan & par lçs 
Suifles Sc par les François ; ce fut con- 
tre l’avis du Cardinal Georges d’Am- 
boife ; ainfi la Trimouille tut prefque 
en même temps le conquérant Sc le 
fauveur du Milanois. Une dangereufe Sc 
cruelle maladie l’ayant obligé de retour- 
ner en France , le Roi Ip fit Gouverneur 
de Bourgogne. Il commanda pendant 
plufieurs années dans cette Province , S C 
la maintint en paix. Le Cardinal d’Am- 
boife ayant formé , en 1508, la ligue de 
Cambrai, Louis Xlï*rentra dès 1^09 en 
Italie. La Trimouille l’y fuivit ,• Sc eut 
grande part à la vi&oire d’Aignadel ; il 
revint dans le Royaume avec le Monar- 
# que ; 6c , peut être piqué de ce que le Roi 
avoir laille le commandement de l’armée . 
à un Général auffi jeune que Gallon de 
Foix Duc de Nemours , il ne fervit plus 
jufqu’à la mort de ce jeune Prince. Alors 
il fut renvoyé dans le Milanois ; mais il 
y trouva les SuilTcs rangé? du parti de 
Maximilien Sforce , fils de Ludovic : il 
les combattit auprès de Novarre, fit des 
prodiges de valeur , Sc eut de l’avantage 


Digltized by Google 



des Livres 'François. 131 
de Ton côté ; mais le relie de l’armée ne 
l’ayant pas fécondé , il fut forcé de fe re- 
tirer. Pendant les trois campagnes fui- 
vantes , il fauva la Normandie, menacée 
par les Anglois , la Picardie , qui l’étoie 
par les Impériaux & les Flamands, fur lef- 
quels il prit Bouchain , & enfin la Bour- 
gogne , Province dont nous avons dit qu’il 
étoit Gouverneur. Les Suides vinrent afiié- 
ger Dijon , & la fage politique de laTri- 
mouille lui perfuada que c’étoit en les 
payantxju’il falloir les obliger h fe retirer. 
Onlui en fit un crime; mais-, ayant envoyé 
a la Cour Renaud de Moufii , fon Lieute- 
nant, Louis XII fut perfuadé de la vérité 
de cette maxime, qu’iLfaut fouvent faire 
un pont d'or h fon ennemi , pour l’engager 
-a le retirer. Le Roi, niourut convaincu 
que la Trimouille étoit un de fes plus 
grands Généraux & de fesT meilleurs Con- 
leillcrs. A l’avènement de François I au 
Trône , la Trimouille fentit bien que le 
timôn de l’Etat tomboit entre les mains 
d’un 'jeune Prince vif, bouillant, avide 
.de gloire, mais inexpérimenté & peut être 
incapable de difeerner encore les bons 
confeils d’avec les mauvais. Il fe fit un 
devoir de le fuivre dans fes premières 
campagnes ; il fe trouva à la bataille de 
• P iv 
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Marignan : en combattant près de lui , il 
eut lieu d’admirer l’intrépidité du jeune 
Monarque , mais il fouhaita quelle fut 
plus fagement dirigée, & ce fut avec une 
forte d’étonnement qu’il la vit cou- 
ronnée par le fuccès. Cependant il fc li- 
vroit à la joie que cet heureux événement 
lui caûfoit., lorfqu’il fut frappé du coup 
le plus accablant. Il apprit que le Prince 
de Talmont, fon fils unique, venoit d’être 
tué à la bataille, frappé de foixante-douze 
blelTures, dont cinq étoient mortelles. Le 
Roi 1 ui même s’emprefla de le confoler ; ÔC 
ce tendre pere, après s’être livré pendant 
quelques momens aux fcntimensquela Na- 
ture infpire, êcque l’objet de fes regrets mé- 
ritoi t, commence! t à furmonter fa douleur, 
lorfqu’une^ Içttre* qu’il reçut de Madame 
de la 'Trimouille, l’obligea de Ce livrer à 
de nouvelles inquiétudes. Cette Princefle 
lui annonçoit quelle ne furvivroit pas à 
la perte quelle avoit faite. Il vola apprès 
d’elle , & afiifta à fa mort , qur fut accom- 
pagnée des circonftances les plus édifiantes 
ôc les plus analogues aux fentimens de 
piété que Gabrielle de Bourbon a confi- 
gnés dans les Ouvrages de piété qui nous 
relient d’elle en manuferit. Pendant quel- 
ques années, fon époux ne s’occupa plus 
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que de fa famille, 2 c des moyens de pourvoir « 
à l’établi fie me ne de fon petit-fils , François 
de la Trimouille. Il le maria à Anne de 
Laval , fille de Guy , quinzième du nom , 
Comte de Laval-Montfort , 2 c d’Yolande 
d’Arragon, fille unique de Frédéric Roi 
des deux Sicilcs , qui , dès ijoz , avoir 
cédé fa Couronne à Louis XII , 2 c étoit 
mort à Tours en 1 304. Par cette alliance, 
la Trimouille fit entrer dans fa Maifon 
des prétentions dont fa poftérité s’honore 
encore : quant à lui , il époufa en fécondes 
noces Louife Borgia , héritière du Duché 
de Valenrinois , filie du fameux Céfar 
Borgia, Duc d’Urbin , 2 c peti rc- fille de 
ce Pape Alexandre VI, à qui la Trimouille 
avoit fi bien remontré quel efl: le devoir 
des Papes & leur obligation envers les 
Rois de France. Il n’èn eut point d’en- 
fans , 6e, après fa mort , cette Dame fe 
remaria , en 1 5 30, à un Seigneur de Bour- 
bon Buffet. Enfin arrivage dernier 2 c peut- 
être le plus beau moment de la vie de 
Louis de la Trimouille. François I rentra 
■en Italie, & voulut reprendre le Milanois, 
queBonnivet avoit laifle perdre ; il vint 
afiiéger Pavie, 2 c s’obftina à livrer bataille, 
pour ne pas renoncer À ce fiége entrepris 
mal à propos. La Trimouille 2 c tout ce 
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qu’il y avoit de fages Généraux dans Ton 
armée, s’y oppoferent tant qu’ils purent. 
La Trimouille dit précisément atf Roi 
qu’il lui prédifoit une défaite ; mais que 
du moins il mourroit à Ses yeux ; c’elfe 
ce qui arriva. Tandis qu’il combattoit vi-' 
goureufement contre un corps d’Efpa- 
gnols, il apprit que le Roi étoit entouré 
6 c fur le point d’être pris ; il vola à Ion 
Secours , &C reçut le coup de la mort à fes 
pieds. 

Un de ceux qui s’oppofa le plus forte- 
ment, après la Trimouille , à ce que Fran- 
çois I livrât la bataille de Pavie , fut le 
Maréchal de Chabannes , que l’on appe- 
loit la PaliJJe du vivant de Son pere 
& pendant qu’il étoit Grand-Maître de 
France. Son grand- pere avoit été revêtu 
de cette même charge fous le Roi Louis XI. 
Il avoit commencé à Servir Sous Char- 
les VIII , lors de la première conquête du 
Royaume de Naples. Il étoit revenu en 
France avec ce ' Monarque , &c s’étoic 
trouvé à la bataille de Fornoue. Le’Roi 
Louis XII l’ayant renvoyé dans ce pays 
en 1502, il avoit eu part à quelques- 
uns des exploits du Chevalier Bayard dans 
la Calabre : il avoit été blelTé & Sait pri- 
Sonnicr Cn défendant une petite ville dont 
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.il étoit Gouverneur. Yves d’Alégre, qui peu 
après époufa fa fceur , Pavoic ramené en 
Franccaprès lacapitulation dcGaëre. Ren- 
voyé pour la troificme fois en Italie en 
1 507, il fut blefle au fiége de Gênes, que 
Louis XII remit cette année - là fous fon 
obéi (Tance. En i 509 , il fe trouva à la 
bataille d’Aignadcl , 6c pendant la cam- 
pagne de cette année 6c les demi fui- 
vantes ( ijioôC 1 5 1 1 ),il contribua à la 
prife de plufieurs places : il fc trouva au 
liège de Padoue ; cette grande 6 C belle 
ville eût été prife , fi TEmpercreur Maxi- 
milien , alors ami des François , qui en 
faifoit le fiçge , eût fuivi les confeils^de 
* la Palifie. Il contribua beaucoup an fe- 
cours de Boulogne , à la prife de BreflTe, 
6c enfin à la fameufe bataille de Raven- 
•ne. Il y vit périr fous fes yeux fon bcau- 
frere Yves d’Alégrc, 6c, après la bataille 
gaghée , le jeune 6c illuftre Prince Gafton 
de Foix, Le commandement de l’armée 
Françoife lui fut déféré alors d’une voix 
unanime. Il la ramena dans Milan , ÔC y 
rapporra le corps du Duc de Nemours , 
dont le convoi funèbre fut une efpece de 
triomphe , dont j’expoferai les détails 
dans un moment. Louis XII lui confia 
le commandement général de toutes les 
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troupes-Françoifcs en Italie, lui ‘donna la 
charge de Grand-Maître de France, vacante 
par la mort de Charles d’Amboife de Chau- 
mont, & une Compagnie de cent hommes 
d’armes. Malheureufcment la difcorde 
s’étant mife entre les Puiflances qui s’é- 
toient liguées à Cambrai , 8 c les SuifTes 
s’étant retirés dans leur pays , l’armée 
Frariçoife ne put fe foutenir long-temps 
en Italie. La Pâli fie étant rentré dans le 
Royaume, fut deftiné à fccourir Fontara- 
bie , afîiégée par Ferdinand Roi d’Arra- 
gon ; mais il ne put y réufîîr , non plus qu’à 
défendre la Navarre, que le foible Roi Jean 
d’Albrct fe lai fia. enlever. IJ repafTa en 
Picardie ,». 8 c fut du nombre des prifon- ' 
niers faits à la journée des Eperons , après 
le fccours de Tcrouane en 15 13. Louis 
XII mourût , 8 c François I monta fur 
le trône en 1515. Le jeune Monarque 
avoit pour favori fon ancien Gouver- 
neur , Anus de Gouffier de BoiJJi. Il vou- 
lut lui donner la charge de Grand-Maî- 
tre , qui l’approchoit de plus près de fa 
perfonne, 8 c propofa à la Palifle, qui en 
étoit revêtu , de s’en démettre, ou plutôt 
de l’échanger contre la dignité de Maré- 
chal de France. Celui-ci y confentit fans 
peine, plus flatté d’un grade militaire 
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que de la première charge domeftique de 
la Maifon du Roi. Il prit le nom de 
Maréchal de Chabannes ^ & ce fut en 
cette qualité qu’il fuivit le Roi dans fes 
premières campagnes en Italie , 8c qu’il 
fe trouva à toutes les batailles qui fe 
livrèrent alors dans ce pays -là - y entre 
autres à celles de Marignan 8 1 de la Bi- 
coque. Cependant il ne commandoit 
point en chef dans ces occafions; c’étoic 
M. de Lautrec à l’une , 8c M. de Bonni« 
vet à l’autre. Enfin il affifta à ce fameux . 
Confeil qui précéda la bataille de Pa- 
vie , 8c danf lequel il fut décidé qu’elle 
fe donnerait, mais ce fut contre fon avis. 
Il étoit déjà vieux , 8c l’Amiral Bonni- 
vet , qui l’étoit aufiî , lui reprocha qu’il 
adoptoit des confeils timides , lui qui 
toute fa vie n’avoit paru écouter que les 
plus hardis. Le Maréchal de Chabannes 
répondit , comme la Trimouillc , que fi le 
Roi vouloir hafarder cette affaire , il en 
afTureroit le fuccès, ou qu’il y périroit; 
& il y périt efFeélivement. 

Le Maréchal de Chabannes avoit un 
frere que l’on appeloit V andenejje : il 
étoit très - petit de taille, mais du plus 
grand courage. II défia le Marquis de 
Pefcaire en combat fingulier , ôc çelui-ci 
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n’ofa fc hafarder à. le combattre. A la ba- 
taille de Rebcc , où Bayard fut tué , 
Vandeneflc commandoit l’artillerie. L’A- 
miral Bonnivct, en fe retirant, lui or-» 
{lonna de ne pas- la lai fier prendre. Le 
jeune Chabannes de Vandeneflc, qui en 
fentoit toute la difficulté , lui répondit: 
Oui , Mon fleur, je la garderai tant que 
vivrai : il fut tué , 6c la plus grande partie 
de l’artillerie fut perdue. 

Une des plus merveilleufes actions du 
Maréchal de Chabannes, fut ladéfenfede 
Rovcrcdo. Il fut affiégé dans cette place ■ 
par le fameux Gonfalve de Cordoue. Il' 
s’y défendit comme un lion : la place 
ayant déjà une grande brèche , 6c un Of- ; 
ficier Efpagnol y ayant voulu planter fon 
drapeau , la Palifle faifit une pique , tue 
l’aflàillant , 6c fc défend contre un grand' 
nombre d’autres; l’artillerie même ne peut 
l’abattre ; il n’y a qu’un barril de poudre 
enflammée qui le renverfe au pied du. 
baltion. A demi-grillé , 6c meurtri , JJ fe . 
traîne encore jufqu’auprès de Ja porte , où 
il efb accablé par le nombre: il tenoit encore , 
fon épée à la main; enfin , il la jette auffi 
loin qu’4l peut, 8c fe rend à un brave 
Capitairffe Efpagnol qu’il connoifloit, & 
qui s’fippeloit Don Diegue de Mendore. 
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A la pompe funebre de Gafton de 
Foix , dont j’ai parlé il n’y a qu’un mo- 
ment , la Palifle fit porter quarante enfei- 
gnes ou drapeaux enlevés aux Efpagnols, 
fie d’autres pris fur le Pape. Elles étoient 
traînantes’, & comme en état d’humilia- 
tion. Mais l’enfeigne ou guidon de Gafton 
de Foix étoit élevée fur fon cercueil , 
ayant l’air de triomphef des autres. A 
la fuite , on fit marcher à pied un grand 
nombre de prifonniers de guerre , parmi, 
lefquels il y en avoit quelques-uns de 
conféquence, entre autres le Cardinal Jean 
de Médicis , Légat du Pape Jules II ; ce 
Légat , un an après , fut Pape lui-même , 
fous le nom de Léon X. Du nombre de ces 
prifonniers étoit aufîî le Marquis de Pcf- 
caire , jeune Efpagnolde la première naif- 
fance, mais qui étoit encore bien loin d’a-i 
voir acquis les grades fie la réputation qui 
l’ont rendu depuis fi refpectable Je. par- 
lerai dé lui dans la fuite de ces Extraits. 
Pierre de Navarre en étoitaufli. Ce futavec 
cette pompe funéraire fie triomphale que le 
corps de Gafton de Fôix fut porté dans le 
Ddme ou Eglife Cathédrale de Milan. 
On y célébra un fervice pour le repos de 
fon ame, fie on y prononça fon Oraifon 
funebre. Le Cardinal Légat fut forcé d’y 
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aflîfter & d’entendre louer dans la Chaire 
de vérité le vainqueur du Pape, dont il 
n’étoit encore alors que le Miniftre & le 
Repréfentant. 

Gonfalve de Cordoue fe fit une fi 
grande réputatioit, pour avoir*, par deux 
lois , chafl'é les François du Royaume de 
Naples, après qu’ils l’eurent conquis fous 
Charles VIII & Louis XII, qu’on le fur- 
nomma généralement le grand Capitaine. 
Cependant Brantôme prétend qu’il n’é- 
toit ni plus brave ni plus habile Gé- 
néral que ceux que nos Rois employèrent 
contre luï , & qu’il ne dut fes fuccès 
qu’aux fautes & aux imprudences de nos 
Officiers , & à la divifion qui fe mit entre 
eux. Cela pourroit bien être , & il y a 
dans l’Hiftoire beaucoup d’exemples de 
fuccès & de malheurs qui n’ont été dus 
qu’au hafard des circonftances & à des 
caufes tout à fait étrangères au mérite 
de ceux chargés d’exécuter les plans. 
Quoi qu’il en foit, Gonfalve acquit une 
fi grande réputation , que fon Souverain, 
Ferdinand Roi d’Efpagne , en devint 
jaloux. S’étant rendu à Naples, il trouva 
que le nom de Gonfalve y étoit plus 
refpcélé que le ficn ; il lui ordonna de 
le fuivre en Efpagne, & s’embarqua avec 

lui. 
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lui. L’on fait que ce Monarque eut à 
Savone une conférence avec Louis XII : m 
Gonfalve y écoit préfent, car le politique 
Ferdinand ne vouloir pas le perdre de 
vue. Le Roi de France fit au grand Ca- 
pitaine tout l’accueil imaginable & tous 
les honneurs qui dépendirent de lui ; 
mais il eut de la peine à obtenir de 
Ferdinand qu’il le fît afieoir & fe cou- 
vrir devant lui : en revanche , le Roi 
d’Efpagne prodigua la politefle & les 
éloges au Chevalier Bayard & à Louis 
d’Ars, & adrefla à Louis XII ces pa- 
roles : » Mon frere , voilà deux braves 
s> &fideles ferviteurs ; qui a de tels Che- 
m valiers, doit bien les garder «. On pou- 
voir lui répondre que pour lui il gardoic 
bien le lien ; car il ne le quitta pas , & voulut 
le ramener ert Efpagne, où il le rctintdans 
une efpece d’exil jufqu’à la fin de fa vie. 

Parmi les prifonniers Efpagnols qui 
furent faits à Ravenne 6 c fuivirenc 
le convoi du Duc de Nemours , étoic 
Don Pedro de la Paz, un* des plus Pedro dcl* 
braves Officiers des troupes d’Efpagne. Paz * 

Il étoit fi* petit (fi l’on en croit les 
Auteurs Efpagnols } , que quand il étoic 
à cheval on ne le voyoit abfolument pas; 
mais ceux qui vçulçient s’emparer dq 
Tome XXIX, Q 
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cheval qu’ils croyoienc échappé ÔC fans 
« maître , tomboient fous les coups du petit, 
mais redoutable Don Pedro. 

Pierre de Pierre de Navarre étoit un foldat de 
Navarre, fortune qui portoit le nom de fon pays, 
mais à qui fa valeur 6c fon intelligence 
à la guerre valurent bientôt fon avan- 
cement 8c une grande réputation. Il étoit 
également propre à combattre en rafe 
campagne , à attaquer 6c à défendre une 
place. Apparemment qu’il avoir quelques 
connoiflances phyfiques 6c mathémati- 
ques ; car il étoit bon Ingénieur, bon 
Artilleur , 6c fupputoit bien l'effet de 
la poudre à canon. On fait que ce fut 
> lui qui fit le premier ufage des mines en 

afliégeant les François retirés dans les 
châteaux de Naples : il en fit encore ufage 
à Boulogne, comme je l’ai dit ailleurs, 
8c fut du nombre des prifonniers que 
l’on fit entrer dans Milan à la fuite du 
corps de Gafton de Foix. Après cette cé- 
rémonie , on voulut traiter de fa rançon ; 
mais le Roi d’Efpagne ayant refufé de 
la payer , Pierre de Navarre^ piqué avec 
raifon, pafla au fervice de France. Tous 
les Mémoires contemporains conviennent 
qu’il s’y comporta en brave 8c excellent 
Officier , 6c devint l’ami de Bayard ÔC 
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de nos meilleurs Généraux de Officiers. 

Il fut renvoyé à Naples dans la derniere 
tentative que les François firent fur ce 
Royaume , fous la conduite de M. de 
Lautrec. Après y avoir fait encore des 
exploits très-remarquables , il eut le mal- 
heur d’être pris de conduit à Naples. On 
informa Charles-Quint de cette capture, 

& ce févere Empereur ordonna qu’on 
lui tranchât la tête , le regardant comme 
déferteur de fon parti. Ce fut à regret 

? |ue les Efpagnols ^écuterent cet ordre 
ur un de leurs compatriotes, qui , félon 
eux , ne devoit pas périr par la- main 
d’un bourreau. Il fut enterré dans la même 
Eglife où fon dernier Général , M. de 
Lautrcc , mort devant Naples , eut lui- 
même fa fépulture. On éleva à cha- ^ 
cun d’eux un tombeau , fur lequel on 
voit une épitaphe en Latin : ce fur le 
neveu du grami Gonfalve qui leur fie 
drefïer ce monument. 

Parmi les guerriers qui fe trouvoient D . In ,j, er _ 
au fervicc de François I lors de la ba- court, 
taille de Marignan, de qui y périrent, 
étoit un Moniteur d’Imbercourt , de la 
famille de Brimeu , dans les Pays-Bas. 

Il étoit fils de ce Miniftre fidele du Duc 
de Bourgogne , à qui les Gantois révoltés 

Qij 
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firent couper la tête fous les yeux de U 
jeune Marie de Bourgogne , leur Souve- 
raine. Celui dont je parle fervit bien le Roi 
Louis XII dans les guerres d’Italie, &, 
entre autres, à l’attaque de Villefranche , 
dans laquelle , étant aidé du Chevalier 
Bayard & de deux braves guerriers , 
l’un Normand , nommé Beauvais , &c 
l’autre Picaad , appelé Halencour , il fit 
prifonnier Profper Colonne. Brantôme 
nous allure que ce Monlieur d’Imber- 
court , toutes les qu’il étoit fur le 
point de combattre , fe trouvoit travaillé 
d’une efpece de colique d’entrailles qui 
l’obligeoit de defcendre de cheval & de 
fe retirer en quelque lieu , pour fatisfaire 
à un befoin naturel. » Il ne faut pas , 
* a ajoute Brantôme, en inférer de là que 
« M. d’Imbercourt eût quelque crainte ; 
»» il étoit très-brave ; mais l’ardeur avec 
» laquelle il fe portoit à .«ombattre , oc- 
» caiionnoit en lui cette révolution , dont 
» les Médecins peuvent rechercher la 
m caufe «. Ce même M. d’Imbercourt 
avoit une inclination particulière. Lorfqu’il 
fe déterminoit à faire quelque expédi- 
tion , il choififfoit toujours l’inftant le plus 
chaud de la journée pour l’exécuter 5c 
conduire fes troupes au cqmbat : il fem- 
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bloit que la chaleur du foleil l’animât; 
mais ceux qui le fuivoient ne penfoient 
pas de même ; cependant la fraîcheur de 
M. d'imbercourt avoit paiïe en proverbe , 
pour dire la plus grande chaleur"du jour. 

Ce proverbe s’eft renouvelé au commen- 
cement de ce fiecle, où l’on difoic mar- 
cher a la fraîcheur de M.. de tndôme , 
pour dire s’expofer au plus grand foleil. 
Enfin , M. d’imbercourt ayant été tué 
à la bataille de Marignan , il fut en- 
terré dans le champ même où il avoit 
combattu , & Brantôme nous apprend 
que fes compagnons d’armes firent gra- 
ver fur fa tombe ces deux mots Latins, 

. également précis & exprelfifs , qu’on nous 
permettra de rapporter , ubï honos , ibi 
tumulus y ce qui ne peut fe rendre en 
François que par ces quatre petits vers. 

’ T u meurs au fein de la viétoire j 
D’imbercourt , que ton fort eft beau 1 
• Sur le théâtre de ta gloire 

L’amitié t'éleve un tombeau. 

Du nombre des compagnons d’armes 
d’imbercourt & de Bayard, étoit Ferry 
de Mailli , Baron de Conti , un des meil- 
leurs Capitaines qui aient fervi Louis XÎL c 
Il obtint mie compagnie de cent hommes 
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d’armes, qui, fuivant Brantôme, étoit 
la plus belle & la mieux compofée de 
toutes celles de l’armée de ce Monarque, 
parce que le Capitaine étant très -grand 
Seigneur & très-riche , l’entretenoit avec 
beaucoup de dépenfe. Dans une revue 
de cette compagnie , que le Roi fit lui- 
même, & dont le rôle efl: venu jufqu’à 
nous, il fe trouva quatre-vingt-dix fept 
hommes d’armes êc les trois Officiers, for- 
mant le nombre de cent. Parmi les fimples 
hommes d’armes, il y en avoit quatre 
du nom de Mailli , Sc neuf vingt quinine 
archers y c’eft - à - dire cent quatre- 
vingt quinze. Mailli -Conti fut tué dans 
Une attaque que les Suifles firent pendant 
le fiége de Milan. La compagnie de ce 
‘guerrier fut prefquc entièrement détruite; 
&cefut une véritable perte pour laFrance. 
Mais le lendemain, la mort de ce cou- 
rageux Chevalier fut bien vengée par 
le brave Chevalier Bayard, qui défit à 
plate couture ces mêmes Suifles. ' Les 
grands biens que poflTédoit ce Seigneur 
de Çôntijlui venoient principalement de 
fa mere , Jeanne de Bcrghen , fille du Sei- 
gneur deBeïg op-Zoom. Mailli avoit époufé 
Louife de Montmorenci , fœ.ui - du Grand 

Connétable Anne de Montmorenci , qui 

p, O 




des Livres François. 247 
fe remaria en fécondes noces au Maré- 
chal de Chatillon , ‘8c fut mère de l’A- 
miral de Coliçrni 8c de fes frères. Elle 

O *• 

avoit déjà eu de fon premier mariage 
trois enfans , dont un , garçon , fut 
tué <ÿi 1528 au liège de Naples s fans 
avoir été m.arié , 8c deux filles, 'dont une 
futReligieufe &c AbbefTe de l’Abbaye de la 
Trinité de Caen , l’autre époufa Char- 
les de Roye, Comte de Roufli, & fut 
mere de la première Princelïe de Condé. 
C’eft par cette alliance que le Connéta- 
ble Anne de Montmorenci fe trouvoit 
oncle du Prince de Condé , aulîi bien 
que des Chârillon. C’eft aulîi par cette 
même alliance que la terre de Conti, en 
Picardie, allez près d’Amiens , a pâlie 
dans la Maifon de Condé , 8c que les 
Princes cadets de cette Maifon en ont 
pris le nom. 

J’ai déjà plufieurs fois parlé du Maré- 
chal de. Lautrec, de fes ta lé ns militaires, 
de fa hauteur fie de fon obftination ; il 
ne me refte qu’à faire mention de quel- 
ques aneçdotes qui lui font relatives. 
Le iMaréchal de Lautrec* porta d’abord 
Le nom de Barbafan , enfuite celui de Lau- 
trec , qu’avoit porté fon pere , fécond fils 
de Jc^n.Çomte de Foix, 8c de Marguerite 


Le Maré- 
chal de 
Lautrec te 
fes frères. 
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d’Albret. Le Maréchal étoic coufin-ger- 
main de Jean de Foix , Vicomte de 
Narbonne, qui époufa Marie d’Orléans, 
fœur de Louis XII , & fut pere de Gaf- 
ton de Foix Duc de Nemours. Il étoitr 
au même degré de François Phœb^is de 
Foix , qui fut Roi de Navarre par fa 
mere , & qui mourut fans enfans , & 
de Catherine de Foix , fœur de celui-ci , 
qui porta la Couronne de Navarre à Ton 
mari Henri d’Albret , pere de Jeanne 
d’Albret , mere d’Henri IV- Les enfans 
du Maréchal de Lautrec n’ont point laifle 
de poftérité : fes deux freres, dont je par- 
lerai enfuite , ne furent point mariés , 
6c leur fœur , l’infortunée Comrefle de 
Châteaubriant , mourut aufiî fans en- 
fans. 

Le Maréchal de Lautrec paffoit gé- 
néralement pour être fi têtu & fi opi- 
niâtre , qu’un Auteur Efpagnol a dit de 
lui : »> Qu’il aimoit mieux prendre un 
» mauvais parti , imaginé par fui , que 
» d en adopter ün qui , qiloiqu’infini- 
» ment 'meilleur , auroit été préfentépat 
*» un autre «. Quand on lui reprochôit 
de défaut , Brantôme prétend qn’il difoit 
pour s’eXcufer : » Qu’il avoir lu dans 
>1 l’Hiftoirc Romaine j que lë Général Lu- 
» cullus avoit ce même caradtere «. J’ai 
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déjà dit ailleurs qu’il étoit malheureux ; 
cependant il eut le bonheur de prendre 
en 1527, dans peu de jours , la ville de 
Pavie, que François I avoir inutilement 
afliégée pendant plufieurs mois en 1524. 
On prétend que le Roi en conçut de la ja- 
loufie : mais il en fut bien confolé par 
la trifte fin que Lautrec fit devant Na- 
ples en 1528. François I le plaignit peu 
alors , & dit qu’il s’attendoit bien qu’une 
expédition qui lui avoit été confiée fi- 
niroit mal. Sur quoi il faut remarquer que 
lorfque François I donna deux fois le 
commandement de fes armées à Lau- 
trec , il étoit amoureux de la Comtefle 
de Châteaubriant fa fœur, & que lorf- 
que le Maréchal fut tué devant Naples, 
il ne l’étoit plus. 

Voici la traduction de l’épitaphe remar- 
quable du Maréchal de Lautrec, que 
Brantôme dit avoir lue à Naples. Elle 
cft en latin dans une Chapelle de l’Eglife 
Ste. Marie la Neuve. 

A la mémoire d'Odet DE FoiX t 
Seigneur de Lautrec , Maréchal de 
France. 

Go N s AL y E Ferdinand de Cordoue , 
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Duc de Seffa , Vice- Roi de Naples , 
petit-fils du Grand G o nfa.lv e , ayant fu. 
que les os d’un illufire ennemi de fa fa- 
mille étaient , dans cette Chapelle , enterrés 
d'une maniéré peu honorable , a fait éri- 
ger ce monument , digne fujet de réflexions 
fur les miferes humaines & fur /*. infiabilité 
de la. fortune. 

Icfcun. Des deux frcres du Maréchal de Lau- 
trec, l’un, que l’on appela d'abord Lefcun t 
& enfuite le Maréchal de Foix , avoic 
commencé par être d’Eglife ; on l’appe- 
loic alors le Protonotaire de Foix : mais il 
n’avoit aucun goût pour la Théologie, ni 
même en général pour les Lettres. Il n a- 
voit rien appris dans Tes études , & ne 
fongeoit qu’à fe divertir ; fi bien qu’on 
le nommoit , fuivant Brantôme, le Pro- 
tonotaire fans fouci. Au bout de quel- 
que temps, il renonça à l’efpérance de 
devenir Cardinal &: d’obtenir de gros 
bénéfices , &. prit le parti des armes. Après 
avoir été un allez mauvais Eccléfiaffcique, 
il devint un brave Militaire St un Guerrier 
déterminé. A la bataille de la Bicoque il 
fit des merveilles , eut un cheval tué fous 
lui & une grande efiocade au milieu du 
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vifage : d’ailleurs , il fie écrafcr la com- 
pagnie de Ton frere, que celui-ci lui avoir 
donnée à* commander pour Ton coup d’ef- 
fai. Quand le Maréchal de Laucrec fe re- 
tirad’ltalie, Lefcun fe jeta dans Crémone, 
s’y défendit aficz long-temps, & y capi- 
tula. Il eutenfuite des difficultés pour l’exé- 
cution de cette capitulation. On convient 
qu’en général il étoit fort brave , mais 
étourdi , inconfidéré, & qu’il avoitee que 
nous appellerions aujourd’hui une mau- 
vaife tête ; d’ailleurs , grand pillard : il 
n’en fut pas moins Maréchal de France 
par le crédit de fon frere & de fa fœur. 
Il rentra en cette qualité dans le Mila- 
nois , &«fe trouva à la bataille de Pavie, 
où il fut darigereufement blcffé d’une ar- 
quebufade qui lui fracafia le bras : on le 
tranfporta dans la ville , où il mourut le 
neuvième jour de fa bleflure. Le Mar- 
quis du Guaffc , qui vint le voir , le trouva 
pédant 6c jurant en Qnfcon contre l’A- 
miral de Bonnivct. il difoit que c’étoit 
lui qui. étoit caufe de la bataille, & par 
conféquent de fa blcfiùrc , & qu’il ne défi- 
roit guérir Sc revenir en fanré que pour le 
tuer. Ce fut dans ces difpofitions que 
mourut l'ancien Protonotairc deFoix. 


: 
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Laurrec & lui avoient un troifieme frere, 
que Ion appeloit M. de VEfparre. Il éroit 
auffi brave que les deux autres, & fit d’abord 
le même métier, mais il y fut encore plus 
malheureux que fes freres ; car, pour for» 
début , on l’envoya fervir dans la Navarre 
contre lesEfpagnols, &,dans un combat, 
les ennemis lui donnèrent tant de coups 
de mafTe d’armes fur la tête , qu’il en de- 
vint aveugle & ne furvécut pas même 
long temps à cet accident. 

L'Amiral de Bonnivet , dont j’ai déjà 
parlé tant de fois, fur- tout par rapport à 
la part qu’il eut à la bataille de Pavie , étoic 
fils de Guillaume de Gouffier , Seigneur 
de Rouannès de Boiffi, Gouverneur 
de la jeunefle de Charles VIII, & de Philip- 
pine de Montmorenci, & frere puîné 
d’Artus de Gouffier, qui fut Gouverneur 
de François I ( pendant qu’il n ’étoit en- 
core que Duc d’Angoulême ) , & que ce 
Monarque fit Grand-Maître de fa Mai- 
fon auffi tôt qu’il fut monté fur le trône. 
Bonnivet, élevé avec François I , devint 
bientôt fon favori ; il Ce rendit maître de 
fon efprit au point de le gouverner abfo- 
lument : fa préfomption s’accrut avec fa 
faveur , ôc dès qu’il fut afiuré *dc plaire au 
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Roi , il fe crut capable de roue. Il réullic 
à prendre Fontarabie , parce que ceric 
place fut mal défendue ; & quoique ce 
fut l’intérêt de la France de la démolir , 
il voulut la laifler fubfifter comme un 
monument de fa gloire, &c pour prouver, 
par fonexiftence, combien il éroic glorieux 
d avoir fait une pareille conquête. Etant 
de retour à la Cour , il ofa braver le Con- 
nétable de Bourbon & lui tenir tête dans 
toutes les occafions & fur tous les objets. 
Louifç de Savoie, mere du Roi, qui étoit 
ennemie du Connétable , encourageoit le 
favori à fe conduire avec cette iniolcnce. 
Une des choies qui piqua le plus Bour- 
bon , fut la conftruction du château de 
Bonnivet, qui fut élevé avec une magni- 
ficence vraiment royale, à la vue des tours 
de Châtellerault , ville appartenante au 
Connétable , &c dont la terre de Bonnivet 
étoit un arriéré fief. Bourbon ne pouvant 
obtenir juftice de ces défagrémens Sc de 
bien d autres qu’on lui fît efjuycr, prit le 
parti de fe révolter. Charles-Quint, l’en- 
nemi naturel de François I, le reçut à bras 
ouverts , & lui donna le commandement 
de fes armées dans le Milanois ; Sc la 
vindicative Louife de Savoie , voulaut 
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mettre le comble au défefpoir du Duc 
de Bourbon , fit confier à Bonnivet le 
commandement de l’armée Françoife qui 
devoir lui être oppoféc : mais elle fit bien 
plus de tort au Roi Ton fils, que de dépit 
au Prince rebelle. Il pénétra dans le Ali— 
lanois avec la même facilité qu’avoient 
toujours eue les armées Françoifes, quitte 
à en être promptement repouflees & avec 
grande perte. Il trouva encore dans le châ- 
teau de Crcmone quarante foldats Fran- 
çois , refte d’une allez nombreufe garni- 
ion- qui s’y étoit renfermée lors de la 
malheurcule retraite de Lautrec. Elleavoic 
été deux ans fans fecours ni. nouvelles de 
France , &c lorlque le nouveau Général 
François fe préfenta aux portes de la 
ville , il n’y en avoir plus que huit en érac 
de faire le fervice ; ils n’avoient plus d’Of 
Aciers, le dernier Capitaine , qui fe nom- 
moit Bunon y étant mort peu auparavant. 
Comme nous l’avons dit tant de fois , 
Bonnivet ne tint pas long-temps contre 
Bourbon &C le Marquis de Pefcaire. Le mal- 
heureux' combat de Rebcc , dans lequel 
la France perdit le brave Bayard , fut le 
lignai de fa retraite abfolue du Milanois. 
Bonnivet fut bielle dès le commencement 




Digitized t 



des Livres François. z 5 j 
du combat ; &: cette bleflure lui fervit de 
prétexte pour s’excufer de ce qu’il n’avoic 
pas pu rallier*les troupes afïez à propos 
pour remporter la victoire. La même fa- 
veur qui lui avoir procuré cc commande- 
ment, fit agréer cette exeufe. De fon côté, 
Bourbon fit la faute d’engager l'Empereur 
à entrer en Provence & à afliéger Mar- 
feille , d’où il fut rcpoufle. Les François 
retournèrent dans le. Milanois' ; Fran- 
çois I étoit à leur tête, 8c Bonnivet fe 
trou voit encore un de fes Généraux. A la 
vérité , il y en ad/oit bien d’autres plus 
anciens, plus expérimentés 8c plus fages 
que lui, qui étoient en état de confciller 
au Roi ce qu’il devoir faire; mais ils ne 
furent pas crus , 8c l’avis de Bonnivet 
prévalut fur le leur. Brantôme nous a 
confervé le difeours qu’il prétend que 
Bonnivet prononça à cette occafion dans 
le Confciî de guerre. Il eft tourné de 
maniéré à faire effet fur l’efprit d’un jeune 
Prince avide de gloire. On y rappelle que 
la préfence des Rois Charles VIII &c 
Louis XII affina la viéloire aux François 
à Fornoue éc à Aignadel , 8c celle de 
François I même à Marignan. On y allure 
que les François font invincibles lorfqu’ils 
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font conduits par leur Souverain. Enfin , 
le difcours finit par cette phrafe : Ne faut 
point douter j Sire , que , vou> voyant le pre- 
mier aller au combat & nous montrer le 
chemin de la vicloire , votre brave Gen- 
darmerie ne pujj’e far le ventre a celle de 
l'ennemi ; parquoi , Sire , donne £ la ba- 
taille : allons. Ces flatteries , adrelfées au 
Roi & à la Nation , déterminèrent Fran- 
çois 1 à tout hafarder , & à faire même 
quelques reproches à ceux que leur pru- 
dence engageoit à l’en difluader. De là 
s’enfuivit la perte des uns & des autres. Les 
vieux Généraux prouvèrent, en fefaifanç 
tuer, que leurs confeils étoient exempts 
de timidité , &. Bonnivet fe punit lui- 
même du malheur dont il avoit été la 
caufe, en fefaifant aufli tuer dans la mêlée. 
Voici les exprelîions nobles & fonores 
des relations Efpagnoles : Oppuefa la gar- 
ganta a las fpadas , y fue muerto ; c’eft- 
à-dire , il préfenta fa gorge aux épées , ô il 
mourut. Le Connétable de Bourbon , à la 
fin de la bataille , le cherchoit par-touc 
pour lui donner la mort;mais il l’avoitpré- 
venu. Enfin, le Prince reconnut fon cada- 
vre, & lui adreiïa ces terribles paroles: 

» Malheureux , tu es caufe de la perte de 

» la 
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» la France & de la mienne « ! Du reftc, 
fi Bonnivet n’avoit pas les grandes quali- 
tés d’un Général éc d’un Miniftre , il 
avoir du moins celles qui font eiïèntielles 
à un favori , ne lui manquent prefque 
jamais, & au moyen defquelles il parvient 
à fubjuguer les Princçs. Bonnivet avoit la 
figure très -noble ôc fort agréable; une 
certaine grâce naturelle accompagnoic 
toutes fes actions. Son éloquence étoit 
vive & perfuafîve , fa valeur très-recon- 
nue : il étoit galant , & fa hardieile auprès 
des femmes lui avoit fouvent réufli. Toutes 
ces qualités , analogues au caraétere de 
François I , lui avoient obtenu la confiance 
& T amitié de ce Monarque. La Reine 
Marguerite a fait , d’une aventure qui lui 
eft arrivée avec l’Amiral , le fujet d’un de 
fes Contes. » Un favori du Roi ayant fol- 
>» licité une grande Dame de venir le vifi- 
» ter dans une de fes maifons , avec un 
» grand Roi fon frère , on logea la Dame 
» dans une chambre magnifique , où il 
>» avoit pratiqué une fauiïe porte , au 
« moyen de laquelle il ofa s’approcher 
»j d’elle pendant la nuit ; mais ( dit le. 
»> .Conte ) il ne remporta de cette tenta» 
« tive que de la honte & des égrati*- 
» gnures , dont le Roi 2c tous les Cour- 
Tomc XXIX. R 
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»j tifans s’apperçurent très-bien le lende- 
« main «. On prétend auffi que Bonnivet 
ne fut fi emprefle de retourner dans le 
Milanois , que parce que , lors de fon pre- 
mier voyage dans ce pays , il. étoit devenu 
fort amoureux d’une Dame Milanoife, 
que l’on appeloit la Signora Clarice. Il 
étoit aufii très-magnifique , ôc parut dans 
une ambalïade en Angleterre avec touc 
l’éclat &C tout le fafte imaginables. 

Entre autres enfans qu’eut Bonnivet, 
il en eft un dont Brantôme fait un éloge 
particulier, & dont il eft beaucoup ques- 
tion dans les Mémoires de Boivin du 
Viliars. Le premier Auteur nous apprend 
qu’il avoit fort bonne grâce , qu’il étoic 
d’une figure très-agréable, & qu’on l’ap- 
peloit le beau Bonnivet. Il ajoute que 
» plufieurs Dames de la Cour de Fran- 
» çois 1 6c d’Henri II lui aiderenr gra-nde- 
» ment «. Il étoit le plus grand faureur 
de la Cour , & le feul qui pût tenir tête 
à Henri II ; ils fautoient quelquefois des 
folles de vingt-deux à vingt- trois pieds 
de large , & fouvent pleins d’eau. Un jour 
étant tombé dans un folle , il penfa Ce 
noyer, & auroit immanquablement péri , 
fi le Roi ne l’eût fauve. 

Le Maréchal de Briflac , fon parent ôC 
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fon ami , ayant eu le commandement des 
armées de Piémont, Bonnivct le fuivit , 
ôc l’on crut d’abord , dit Brantôme , qu’il 
v réuffiroit mal , » d’autant qu’on le con- 
» noifloit trop cLamerct , & plus propre 
»> pour la Cour & les Dames, que pour 
» la guerre & l’infanterie <*. Cependant 
le contraire arriva ; il fe fit aimer , ÔC 
gagna le coeur des foldats & des Capi- 
taines par fa libéralité , » en tenant une 
»> bonne 6c longue table bien garnie à 
» tous venans , 6c table à dez pour les 
» Capitaines ; cependant il ne laifîoi t 
» paüer aucune faute contre le devoir 6c 
» les Ordonnances, 6c étoit fort févere 
» pour ceux qui délinquoient : au demeu- 
»> rant faifoic fouvent montre , 6c bien 
« payoit fes gens jaufii nevoyoit-on rien 
« fi bien en points , ni fi gorgïas (mot ufité 
» dans l’armée de Piémont ) qu’eux. 

» Leurs armes étoient dorées 6c gravées, 

» 6c pour les accoûtremens , c’étoit d’or- . 
n dinaire tout de foie. A la tête de la 
» compagnie de M. de Bonnivet mar- 
” choient Meilleurs de Pienne 6c les 
»> Comtes de Charni 6c du Lude , qui , 
» pour leur plaifir , avoient pris l’arque- 
>j bufe, entroient en garde , 6c faifoient 
la faction , afin d’apprendre en jeunefle 

Rij 
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» pour fe faire capables après , ainfi qu’ils 
» ont été ». Quand ces jeunes Volon- 
taires avoient des querelles enfcmble , il 
les laiffoit battre en fa préfence ; mais , 
après qu’ils avoient poulie quelques bot- . 
tes j il leur crioit hola ! & les féparoir. 
Le Maréchal de Briffac , trouvant que 
c’étoit le Seigneur de fon armée qui don- 
noit les meilleurs exemples & avoit le 
meilleur ton , le prit en lînguliere affec- 
tion , & lui procura la place de Colonel- 
Général de l’Infanterie en Piémont. Il 
continua à s’y diftinguer aux lièges de 
Vulpian & de Saint-Ÿa; il alloit à l’af- 
faut, ou le foutenoit toujours, » précédé 
» de fa bande de violons , qui étoit de 
» plus de demi - douzaine , & fonnoient 
»> jufqu’au plus fort de l’aétion «. Comme 
le remarque Brantôme, ce jeune Seigneur 
méritoit bien de mourir au lit d’honneur; 
cependant fon fort fut plus malheureux. 

11 fe vit rappelé à la Cour en 1 5 56 , & il y 
éprouva des défagrémens relativement à 
Mademoifelle d’Halluin de Pienne , fa 
fœur demere. François de Montmorenci, 
fils du Connétable Anne , en devint 
amoureux , & lui fit une promeffe de 
mariage : le Connétable en fut furieux , 
parce qu’il vouloir lui faire époufer une 
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fille naturelle du Roi Henri II , & fit 
très-injuftement enfermer Mademoifelle 
de Pienne dans un Couvent : fon frere , ' . 

qui voulut plaider fa caufe , ne fut pas le 
plus fort, &C mourut^à Saint Germain-en- 
Laye , probablement d’une maladie occa- 
fionnée par le chagrin. Il ne fut pas ma- 
rié ; mais fon frere cadet , François de 
Gouffier , eut une nombreufe poftérité , 

3 ui s’eft féparée en plufieurs branches , 
ont trois fubfiftoient encore de nos jours, 

& font réduites aujourd’hui à M. le Mar- 
quis de Gouffier-Thois. Feu M. le Mar- 
quis de Gouffier d’Heilly a marié fa 
fille unique à M. le Comte de Choifeul, 
qui a pris le furnom de Gouffier. 

Brantôme fait mention de deux Sei-* Cr<Squî 
gneurs de la Maifon de Ctéqui, qui s’il- ae’oma™* 
luftrerent dans les guerres de François I: pics, 
le premier étoit connu fous le nom de 
Seigneur de Pontdormi, fon vrai nom 
étoit Jean de Créqui, fixieme du nom. Il fè 
diftingua dans les guerres Efpagnoles , fous 
le Maréchal de Lautrec, & mourut au fiége 
d’Hefdin, en défendant la place contre 
les Efpagnols. Il étoit refpe&é , fi 
l’on peut dire, adoré, fur-tout enPicar- 
die : les habitans de cette Province le 
regardoient comme leur défenfeur contre 

R iij 
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les incurfions des Flamands &. des Es- 
pagnols. Son fils Jean de Créqui, Septième 
du nom, qu’on appeloic le Sieur de Ca- 
naples , » pafloit , Suivant Brantôme , 
» pour le plus rude homme d’armes qui 
*> Sût dans la Chrétienté. Il rompoit une 
»> lance , telle forte qu’elle fût , comme 
sj une canne, & peu tenoient devant lui: 
s> auffi le Roi François I prenoit fi 
m grand plaifir à le voir joûter, qu’il Se 
* faifoit avertir &c donnoit toute Son 
ss attention quand il entroit en lice : 
» delà, difoiton proverbialement , Boute 
ss Canaples , le Roi te regarde «. Le 
fils de celui-ci , Jean VIII de Créqui , 
n’eut qu’une fille unique qui épouSa Gil- 
•bert de Blanchefort , dont la poftérité 
prit le nom de Créqui , &c parvint aux 
honneurs de la Pairie & à la dignité 
de Maréchal de France. Cette nouvelle 
MaiSon de Créqui n’a pas duré long- 
temps ; mais l’ancienne n’eft pas éteinte : 
elle cft originaire de Picardie , & con- 
nue depuis l’an 1007. Les armes de la 
MaiSon de Créqui ont toujours été un 
créquier ou cerifier Sauvage & épineux, 
avec eette dcviSc : Nul ne s'y frotte. 

Galliot de Gcnouillac Sut Grand Maî- 
tre de l'artillerie , &: pafloit. Sous le règne 
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de Charles VIII , pour le plus grand 
homme en ce genre qu’il y eue eu juf- 
ques alors en France. Il donna des preuves 
de Ton habileté dans différentes batailles, 
fous les régnés de Charles VIII , Louis 
XII & François I , & fut du nombre 
de ceux qui s’oppoferent à ce que le 
dernier de ces Monarques livrât la bataille 
de Pavie. .Son artillerie fit des merveil- 
les, & eût détruit celle des ennemis , fi 
le Roi, n’eut pas fait la faute de fe placer 
entre fes propres canons & l’armée Ef- 
pagnole. L’on juge bien qu’ayant remar- 
qué cette manœuvre , le Grand Maître 
fit taire fes canons. Le Roi le reconnut 
fi bien , que fon Grand Ecuyer St. Se-, 
vérin ayant été tué à la bataille, il gra- 
tifia de cette charge le brave Galliot de 
Genouillac , qui la pofféda en même 
temps & fans préjudice de celle de 
Grand Maître de l’artillerie. Dans la fuite 
de ce régné , les ennemis de Genouillac 
( car , obferve Brantôme , on a toujours 
des envieux à la Cour ) repréfenterent 
au Roi que le Grand Ecuyer faifoit bâtir 
une fuperbe maifon (le château d’Acier) 
dans une fort laide affietre & fort 
« laid pays , qui eft le Quercy, pierreux, 
'm raboteux, montagneux ; que cependant 



2(?4 De la lecture 
>j c’étoit la màifon la mieux meublée de 
»> France, tant en vaiiïelle d’argent qu’en 
» tapifleries & ciels de foie d’or & d’ar- 
j> gent ; qu’il n’étoit pas polfible qu’il 
jj n’eût fort dérobé le Roi en Tes Etats , 
jj parquoi il étoit befoin qu’il lui fît ren- 
»j dre compte du tout. Le Roi entrant 
»> en foupçon fur ces propos , le fit venir 
»j à lui , & lui remontra ce que deflus ; 
sj à quoi répondit M. Galliot : Sire , 
>s c’eft par votre moyen & grâce que me 
m fuis fait tel que je fuis. J’ai *époufé 
» deux femmes très-riches, dont l’une 
» héritière de la Maifon d’Archiac ; elles, 
j> mes gages & profits m’ont apporté les 
jj biens que je tiens ; je fuis prêt à vous 
j> les rendre tous ; mais, quant à aucuns 
jj larcins, faites-moi trancher la tête 
« fi j’en ai fait aucun. Le Roi ayant 
jj examiné la chofe, s’attendrit par les 
jj paroles tendres 8c touchantes de cet 
»j honorable vieHlard. Mon bonhomme, 
» lui dir-il , vous dites vrai ; je ne veux 
jj vous reprocher & moins vous ôter 
jj ce que je vous ai donné ; vivez en 
jj paix , 8c aimez - moi comme par le 
jj pafle «. 

Genouillac difoit vrai , & quand même 
il eût un peu menti } il eut plus raifon 
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que cette Dame dont parle aufîi Bran- 
tôme, » laquelle étoit femme d’un Maré- 
» chai de France que Catherine de Mé- 
« dicis avoit fait Surintendant des Fi- 
» nances , & difoit à la Reine : Ah! 
>» Madame , nous fommes fort obligés , 
» mon mari & moi, de prier Dieu pour 
« vous ; car , depuis que nous avons 
» cette bonne charge de l’Adminiftra- 
» tion des Finances , qu’il vous a plu 
» nous confier , nous nous fommes ac- 
» quittés de plus de deux cent mille écus 
» que nous devions , & nous fommes 
« à préfent en état de faire des acquili- 
n tions pour plus de cent mille écus. La 
» Reine connoiflant la fottife de cette 
»> femme , fe mit à rire , & le mari de 
« la maugréer &: jurer qu’il ne la laif- 
» feroit jamais revenir à la Cour ; ce 
» qu’il fit «. 

Le bon homme M. Galliot de Ge- 
nouillac eut un fils que l’on appela M. 
d’ Acier. Ce jeune homme partant pour 
fuivre M. d’Enguien en Italie , par pur 
zele & fans qu’il y fût néceiïairc , fon 
pere lui dit : Or 3 va donc , mon fils , 
mon cher fils , quérir la mort en pofie. 
En effet-, il fut tué à la bataille de Cé- 
rifolles , fie fa fœur unique, qui avoit 



M. «Je Taix. 


Jean d'Es- 
telle*. 
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époufé M. de Cruffol d’Uzès, hérita de 
tous les grands biens de la Maifon de 
Gallior de Genouillac. 

A M. Gallioc fuccéda M. de Taix , 
qui avoit été Colonel Général de l’in- 
fanterie , fous le Maréchal de Briflac , 
en Piémont. II avoit été , fuivant Bran- 
tôme , pouffé & avancé à cette place par 
une Dame de la Cour qui l’aimoit fort, 8c 
à laquelle , « à ce fujet, on avoit donné 
» pour devife , des têts ou morceaux de 
»> pots caffés , avec ces mots : Voila ce que 
« j'aime «. Quoi qu’il en foit , Taix fit 
des merveilles en Piémont , & particu- 
liérement à la bataille de Cérifolles ; en- 
fuite à la prife §c défenfe de plufieurs 
places. Ayant été rappelé dans l’intérieur 
du Royaume , on le fit marcher avec 
fes bandes vers Boulogne, où il fut fait 
Grand Maître de l’artillerie : mais, quel- 
que temps après , ayant été accufé avec 
affez de fondement , car il étoit altier 
& léger en paroles , d’avoir tenu quel- 
ques propos contre la Ducheffe de Va~ 
lentinois, il fut défapointé de fa charge, 
& fut enfin tué au fiége d’Hefdin , en 
1 5 5 3 - 

M. de Briffac lui fuccéda dans ’la 
place de Grand Maître de l’artillerie , 
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mais ne l’occupa pas .long- temps. Ayant 
été fait Maréchal de France , il eut pour 
fuccefleur Jean , Seigneur d’Eftrécs , dont 
Brantôme fait un grand éloge ; il dit que 
perfonne n’a jamais été au combat , Sc 
lur-tout à la tranchée, de meilleure grâce 
que lui. Il y étoit tête levée , comme fi 
c'eût été dans les champs a la chajfe : 
la plupart du temps il étoit a cheval fur 
une grande haquenée Allemande qui avoit 
bien vingt ans ; & quelques canonna- 
des & arquebufades qui je tirajfent , ni 
lui ni elle ne baijfoient jamais la tète , & fi 
fie voy oient au defi'us delà tranchée car 
il étoit grand & elle auffi. Au refte , il 
étoit auifi habile artilleur que brave fol- 
dat j perfonne nentendoit mieux a drejfer 
batterie pour prendre ville. C'efi lui qui 
le premier a donné ces belles fontes d ar- 
tillerie , au moyen de quoi nos canons ne 
craignent de tirer cent coups . l'un après 
l'autre , fans crainte de rompre ni cafj'er ; 
auparavant falloit - il qu'ils fujfent fou- 
vent rafraîchis de vinaigre. Il forma de 
bons Officiers d’artillerie / entre lefqucls 
Brantôme cite Baffompierre & la Fou- 
caudie. Il fut vingt ans Grand Maître 
de l’artillerie , & il étoit déjà vieux quand 
il obtint cette charge en 1551. Il mou- 
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me en 1571 , âgé . de 85 ans. C était , 
die toujours Brantôme * un beau & vé- 
nérable vieillard 3 avec une barbe qui lui 
defeendoit très - bas & fentoit bien Jon 
vieux aventurier de guerre du temps pajjé ; 
aujji avou-il appris alors a être un peu 
cruel. II a voit époufé une bâtarde de 
Bourbon - Vendôme : il eut en peu de 
temps plufieurs fuccefleurs, entre autres* 
Armand de Biron , depuis Maréchal de 
France , MM. de la Guiche * d’Epinay 
• , J-- uc » & enfin, Ton fils Antoine d’Ef- 

trées , qui ne mourut qu’en 1593, SC 
qui fut. pere de la fameufe Gabrielle 
d’Eftrées, maîrrefle d’Henri IV , & de 
François Annibal , premier Duc d’Ef- 
trées , dont la poftérité mafeuline s’efl: 
éteinte il y a environ quarante ans. 

François i. François I , confidéré comme Mili- 
litaire , avoit de très-grandes qualités J 
c ^ r brave & même intrépide j 6c 

s il eut été capable de conferver fon 
j fang froid dans toute autre occafion , il 
en eut eu également à la guerre. Son 
grand defaut . étoit d’avoir fort peu de 
fuite dans 1 efprit & de confiance dans 
fes refolurions. II s’emportoit & fe pré- 
venoit aifément ; il eft vrai qu’il reve- 
noit quelquefois avec la même facilité $ 
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m^is ce n’étoit , la plupart du temps , 
qu après que le mal étoit fait. Il étoit 
libéral & magnifique ;' mais après s'être 
épuifé pour un petit nombre de favoris 
& quelques maîtreiïes 3 il ne lui reftoit 
point de quoi récompenfer , même mo- 
deftement, ceux qui l’auroient le mieux 
mérité. II aimoic les Sciences , les Let- 
tres ôc les Arts; mais c’étoit fans s’ycon- 
noître ; cependant il les a encouragés SC 
fait profpérer dans fon Royaume , parce 
qu’il a établi l’opinion que l’on pouvoir 
faire fortune en les cultivant. Il a fou- 
vent très ■ mal choifi fes Confeils , fes 
Miniftres , & même fes Généraux : cepen- 
dant il en a eu quelquefois de bons t parce 
qu’ils lui font , pour ainfi dire , tombés 
lous la main ; mais rarement a-t-il fu les 
apprécier ce qu’ils valoient , & les ré- 
compenfer à propos. Ce portrait de Fran- 
çois I n’efl: aflurément pas flatté ; c’eft 
le réfultat des principales aélions de fa 
vie; &ce que nous allons dire concernant 
les Militaires de fon Royaume & de fon 
temps , confirmera de plus en plus ces 
vérités. ■ * 

Malgré tous les défauts qu’avoit Fran- 
çois I , il a été aimé de fes peuples , du 
moins infiniment plus que Louis XI ; qui 



,yjo Delà lecture 
cependant, tout bien confidéré, ne le^ur 
a pas caufé autant de maux ; c’eft que 
les défauts de François étoient analo- 
gues au cara&ere national : il étoit «vif, 
léger, ÔC quelquefois inconféquent , 8c 
ce que nous appelons étourdi , mais avec 
franchife. Louis XI , au contraire , étoit 
méchant , cruel avec réflexion , ôc , par 
l'effet d’une fombre politique , diflimulé , 
5c ce que nous appelons fournois. . 

L’on fait que François I eut trois fils , 
dont le premier s’appeloit François comme 
lui , 8c mourut à l’âge de 19 ans, en 
allant joindre fon pere 5 c faire fa pre- 
mière campagne. Brantôme dit qu’il étoit 
d’une humeur tout à fait oppofée à celle 
de fon pere 5 c de fes freres : car il étoit 
froid , tempéré 8c pofé ; cependant, doux 
5 c gracieux , très-fage 5 c modefte. Bran- 
tôme ne doute pas qu’il n’ait été em- 
poifonné ; cependant c’efi: une queftion à 
réfoudre. 

Le fécond des fils de François I fut 
Henri II , dont Brantôme fait le por- 
trait, long- temps après celui de fon pere, 
dans un autre volume; 6c le troifieme, 
Charles , Duc d’Orléans , dont j’ai déjà 
parlé , à plufieurs reprifes , dans les articles 
précédens. J’ai dit qu’il étoit vif, bouil- 
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lant , &C aimant , dit Brantôme , à faire 
toujours quelques petites malices ; d’ail- 
leurs, il étoit le plus beau des trois freres, 
quoique la petite vérole lui eût gâté un 
ceil. Les vieux courtifans rcmarquoienc 
que les deux premiers enfans reffem- 
bloient au Roi Louis XII , leur grand- 
pere maternel, 8c le Duc d’Orléans feu 1, 
à fon pere François I, ayant fon vifage 
ouvert, fa gaillardife , fa franchife, fa 
beauté 8c les grâces. Auflî François I 
l’aimoit-il particuliérement 8c plus que 
les autres , à caufe de cette reffemblancc. 
11 difoit que celui-là feul avoit le vrai 
naturel François, qui confifte à être gail- 
lard , actif Si toujours en cervelle. Cepen- 
dant il étoit fouvent obligé de le répri- 
mander pour fes trop grandes gaillardi- 
fes , entre autres, lorfqu’il penfa fe faire 
aflommer fur le pont d’Amboife , ayant 
attaqué pendant la nuit des Pages 8c 
des Laquais qui s’y promenoient ; par bon- 
heur qu’un Gentilhomme leur cria que 
c’éroit le Duc d’Orléans , ce qui engagea 
ces drôles-la à s’enfuir, fans quoi ils l’au- 
roient jeté au moins dans la riviere. 

Brantôme prétend que l’Empereur 
Charles • Quint ne confentit à former 
un établiflcment au Duc d’Orléans, 6c 
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à procurer à ce Prince quelques Etats 
particuliers , que dans l’efpérance que 
lui ou fa poftérité joueroit un jour, en 
France le rôle des anciens Ducs de 
Bourgogne , y brouillcroit tout , & qu’il 
feroit le mortel ennemi de fon aîné. 

Le Duc d’Alençon , beau-frere de 
François I & premier mari de la Reine 
Marguerite de Navarre , n’étoit point , 
comme la fin de fa vie auroit pu le faire 
croire, un Prince fans courage; il s’étoic 
montré dans plufieurs occafions , fi- 
non fort intelligent à la guerre ,au moins 
allez brave. En 1 5 1 1 , il avoir commandé 
l’avant- garde de l’armée Françoifc dans 
les Pays-Bas, au préjudice du Conné- 
table de Bourbon. Il la commandoit 
encore à la bataille de Pavie ; mais 
la voyant entièrement défaite , le Roi 
fon beau-frere prifonnier , & craignant 
peut-être de tomber lui -même entre 
les mains du Connétable de Bourbon fon 
ancien ennemi , la tête lui tourna; il 
ne fongea plus qu’à mettre fa perfonne 
en fureté; il courut , à bride abattue, 
jufques en France; & à peine fut-il ren- 
tré dans le Royaume, que,fentant toutes 
les conféquences de la faute qu’il avoit 
commife , il en mourut de regret & de 

honte. 
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honte. C’étoic bien de lui que l'on pou- 
voir dire que la bravoure eft journalière. 
Il fut le dernier de fa branche, dont l’o- 
rigine remontoit jufqu’à Charles, Comte 
d’Alençon , frere puîné de Philippe de 
Valois. S’il eût vécu, & qu’il eût eu des 
enfans de Marguerite fœur de François 
I , ils auroient hérité de la couronne 
après ceux d’Henri II , de préférence 
à ceux de la Maifon de Bourbon ; car 
ils étoient plus près du trône de plufieurs 
degrés. 

Henri d’Albret, Roi de Navarre, qui 
époufa la veuve du Duc d’Alençon , étoit 
fils de Jean d’Albret &: d<; Catherine de 
Foix , héritière du Royaume de Navarre. 
La Maifon d’Albret étoit très- ancienne 
dans l’Aquitaine , & la filiation en re- 
monte conftamment jufqu’au onzième 
fiecle. Un grand nombre des Sires d’Al-, 
bret ont porté le nom d ’Amanjeu , fans 
qu’on fâche quel étoit ce Saint. Ils ont 
toujours pris des alliances avec les plus 
grandes Maifons du Royaume , & fur-tout 
avec celles d’Aquitaine. En 1368, Arnaud 
d’Amanjcu, Sire d’Albrct, époufa Mar- 
guerite de Bourbon , fœur de la Reine 
Jeanne de Bpurbon, époufe de Charles V. 
Son fils fut Connétable, & périr à la ba- 
TomcXXIX. S 


Henri d’Al» 
bret. 
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taille d’Azincourt. Jean , qui fut le premier 
Roi de Navarre , étoit un Prince très mé- 
diocreril lailïa la liberté à Ferdinand d’Ar- 
ragon,de s’emparer, contre toute raifonôc 
jultice , de la plus grande partie de ce 
Royaume, fansofer le défendre ; enfuice 
il tâcha inutilement de reprendre Pam- 
pclune, fa capitale, avec les fecours que 
Louis XII lui envoya , & qui étoient 
commandés par le brave laPalifle. Ge fut 
à ce Roi Jean de Navarre, que fa femme, 
Catherine de Foix , adrefla ces fameufes 
paroles , qui font le plus noble reproche 
qu’une femme puilTe faire à fon mari de 
fa foiblcfle : Ajf. ! Don Jean , Don Jean , 
Jl nous fujjïons nés , vous Catherine , 0 
moi Don Jean , nous neujjions jamais 
perdu la Navarre! Ils eurent neuf enfans. 
Henri d’Albret , qui étoit le cinquième , 
leur fuccéda en 1 5 1 7. En 1 5 2 1 , le Maré- 
chal de Lautrec reprit tout le Royaume de 
Navarre pour ce jeune Henri, qui n’étoit 
encore âg& que de dix-fept ans ; mais la 
mauvaife adminiftration de ceux qui fe 
chargèrent de le gouverner , fur caufe qu’il 
fut perdu de nouveau dès la même année. 
Cinq ans après , à la fia de 1 526 , Henri 
époufa Marguerite de Valojs ; ils n’eu- 
rent qu’un fils qui mourut enfant, 6c 
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une fille ( Jeanne d’Albret ) qui leurfuc- 
céda, ôc époufa Antoine de Bourbon , 
Duc de Vendôme. Marguerite mourut 
en 1549, & le Roi Ton mari en 1555. 
Henri d’Albret avoit quelques bonnes 

Î jualités} il étoit, die - on 9 courageux, 
pirituel , courtois, & très -libéral /quoi- 
qu’il ne fût pas fort riche ; mais on no 
voit pas qu’il ait été grand Militaire : la 
Reine fa femme avoit pris^fur lui un a f- 
cendant qui le forçoit à ne faire que ce 
quelle vouloir. Elle lui perfuada de fa- 
vorifer les nouvelles erreurs , & fous fon 
régné, la Bade Navarre 6c le Béarn devin- 
rent Calviniftes. Il eft vrai que ces der- 
niers Rois de Navarre avoient lieu d’être 
irrités contre le Pape, qui avoit légitimé 
l’ufurpation de la Navarre par Ferdinand 
d’Arragon ; mais, foit par cette raifon , 
foit par quelque autre, Henri d’Albret 
devint Calvinifle de bonne foi 5c très-dé- 
cidé, &ce fut lui qui attacha férieufement 
à cette Religion Antoine de Bourbon fon 
gendre , ôc le Prince de Condé , frere 
de celui-ci. Quant à Jeanne d’Albret, 
fa converfion au Calvinifme ne s’opéra 
aufli que par degrés ; car Brantôme nous 
apprend que » quand elle étoit jeûné Sc 
» belle , elle aimoit mieux une danle 

Si] 
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>3 qu’un fermon , & confeilloit même 
»j à Ton mari de ne point s’embarrafler 
33 de toutes ces nouvelles opinions ; mais 
» quand elle fut plus âgée , elle s’y at- 
» tacha plus que tous les autres , & y 
33 tint plus ' 4 ong- temps que fon mari; 
33 car celui - ci fe fit Catholique , & 
>3 elle ne lé voulut jamais , & refta 
»> toujours ennemie des dogmes Ca- 
33 tholiques. fille s’obltina à maintenir 
3» fon fils, fon beau-frere &. fon neveu 
33 les Princes de Condé dans leur attache- 
»3 ment pour le Calvinifme, & mourut, 
•*3 dit toujour§ Brantôme , Huguenôtte 
33 très-ferme «. Le Roi Antoine de Na- 
varre étoit, comme fon pere le Duc de 
Vendôme, brave à la guerre, mais mé- 
diocrement intelligent. Brantôme nous 
dit encore qu’il avoit fait une finguliere 
fpéculation pour recouvrer fon Royaume 
de Navarre: il avoit envoyé une ambaf- 
fade en Afrique au Roi de Fez, defeen- 
dant de ces anciens Maures qui avoient 
autrefois conquis fk. pofledé l’Efpagne. 
Il vouloit faire une alliance avec lui , & 
prétendoit lui faciliter les- moyens de 
reprendre le Royaume de Grenade , 
dont il n’y avoit pas plus de quarante 
ans que les Maures avoient été challes ; 
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moyennant cela le Roi Africain devoit lui 
faire reftituer la Navarre , ou l’aider à s’en 
emparer. Les Ambaflâdeurs étoient un 
Capitaine Gafcon , appelé Montmor '$ ÔC 
un Portugais , nommé Melckior. 

Ce fut fous le regnp de François I 
que les Princes Lorrains commencèrent 
à s’attacher à la France. Ils y ont joué 
un fi grand rôle , 6c plufieurs d’entre eux 
ont été fi grands* hommes de guerre , que 
leurs portraits, le détail de leurs prin- 
cipales aélions à la guerre , ÔC les^anec- 
dotes qui les concernent , doivent entrer 
néceflairement dans l’Hiftoire militaire 
du feizieme fiecle. Ils defeendent cous 
de Claude de Lorraine , en faveur de 
qui le Comté de Guife fut érigé en Du- 
ché Pairie par François I , en 152,7. Il 
étoit le cinquième fils de René le Bon, 
Duc de Lorraine , 6c fut envoyé en France 
pour y être élevé ; il y fut naturalifé dès 
l’âge de 10 ans, 6c tout à fait fixé en 
1513, par fon mariage avec Antoinette 
de Bourbon , fille de François Comte 
de Vendôme , & de Marie de Luxem- 
bourg. Il étoit à peu près de lage de 
François I , ôc dès leur jcunefFe ils avoient 
contraéfé une étroite liaifon. Claude étoit 
grand, bien fait , fpiruuel , magnifique. 




• Princes 
Lorrains en 
France. 
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également galant 8c politique , avoit de 
la douceur dans la fociété, de la bravoure 
8c du fang froid à la guerre , dont il avoir 
-fait une étude particulière dans le ca- 
binet , ce qui écoii prefque unique 8c 
inoui de fon temps. Ce fut lui qui fonda 
la fortune de fes enfans ; ils héritèrent 
d’une partie de fes grandes qualités , mais 
poulTerent bien plus loin l’ambition. Fran- 
çois I , en montant fur le* Trône, annonça 
un goût décidé poux la guerre 8c pour 
les conquêtes , fans préjudice de celui de 
la galanterie 8c des plaifirs. Les jeunes 
Princes du fang 8c les jeunes Seigneurs 
de la Cour n’eurent pas de peine à fe 
prêter aux inclinations du Monarque, 8c 
Claude de Guife brilla dans ce même 
genre; mais il y obtint plus de fuccès, 
parce qu’il y apportoit plus de réglé, de 
fuite 8c de réflexion que fes jeunes 
rivaux , 8c que François I lui-même. Dès 
la première campagne que fit François I 
après être parvenu à la Couronne , 
le Comte de Guife fe fignala d’abord 
à la tête des Lanfquenets , levés par le 
Duc de Gueldres fon oncle , 8c enfuite 
à celle des troupes Lorraines , dont le 
Duc, fonfrere aîné, lui remit le comman- 
dement. Il avoir, pour Lieutenant le fa- 


Digitized by Google 



des Livres François. 279 
meux Chevalier Bayard, & l’on juge bien 
qu’uni pareil fécond étoic auifi capable 
de l’inftruire que de le fuivre. Ce fut 
avec lui qu’il fe trouva à la bataille deMa- 
rignan : Claude de Lorraine Guife y fut 
grièvement blette , & la vie ne lui fut 
i'auvée qu’aux dépens de celles de deux 
de fes Ecuyers qui le couvrirent de leurs 
corps. La valeur que. le Prince montra 
dans cette occafiôn lui aflura l’eftime 8c 
la tendre amitié qu’eut toujours pour lui 
François I ; il jouit de la plus grande 
confidération à la Cour , 6c fut même 
eftimé de tous les Seigneurs les plus qua- 
lifiés du Royaume. Ce fut à peu près dans 
ce temps-là que les opinions de Luther 
commencèrent à fe répandre: Claude de 
Guifé fut toujours très -éloigné de les 
adopter ; au contraire , ayant un frere 
Cardinal très-zélé pour le Catholicifme , 

- il fe diftingua entre tous ceux qui f# 
déclarèrent ouvertement contre les nou- 
velles erreurs , Sc il procura à fa Maifon 
l’honneur d’être regardée comme l’appui 
de l’ancienne Religion. Il n’en fut pas 
pour cela plus attaché à la perfonne de 
plufieurs Papes , ni à l’Empereur Charles- 
Quint ; mais, uniquement dévoué à la 
France , il garantir la Picardie, défendit 

Siv 
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Hefdin , Montreuil , Dourlens , Te- 
rouane, tantôt contre les Anglois » tan- 
tôt contre les Impériaux , & contribua 
à faire lever à ces derniers le liège de Pé- 
ronne. Il n’eut aucune part à la défec- 
tion du Connétable de Bourbon j mais 
il en profita, parce que la plupart des 
.Princes du fang étant devenus fufpeéts 
au Roi , il relia le plus grand Seigneur 
de tous ceux à qui le Roi donna /a con- 
fiance. Il ne fe trouva point à la ba- 
taille de fcavie, ayant été employé d’un 
autre côté. Après ce défallre, il devint 
utile & même néceffaire à la Régente, qui 
le confulra fur tout ce qu’elle avoit à faire 
pour la délivrance de fon fils. Il veilla 
à la fureté du Royaume , & fur-tout à celle 
delà Bourgogne, dont il étoit Gouverneur 
pendant le temps de la prifon du Roi , 
&C fe diftingua dans les différentes guerres 
# qui fuivirent la délivrance du Monarque. 
Non feulement il conferva à la France la 
Bourgogne, mais il garantit, à pluficurs 
reprîtes, la Champagne êc la Picardie, 2c 
fe fit adorer des Parifiens , en empêchant 
les courfes que Charles Quint menacoit 
de faire jufques à leurs portes. Nous avons 
vu qu’il fut donné pour guide & pour 
confeil au Duc d’Orléans; que ce jeune 
Prince lui fut redevable de la conquête 
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de Thionville , de Luxembourg & de 
quelques autres places, &c qu’il fe fero'itfait 
encore plus d’honneur s’il eût voulu tou- 
jours fuivre fes avis & le conferver au- 
près de lui. Dans les dernieres années 
du régné de François I , le Connétable 
de Montmorcnci,qui avoit, pendant un 
temps, partagé & balancé le crédit, &C la 
considération du Duc de Guife,- étant 
tombé dans une lorte de difgrace, Guife 
reprit le premier rang dans la faveur , 
& le conferva pendant le relie du régné 
de François I. Il fit les plus grands ef- 
forts pour féconder le brave Comte de 
Sancerre (de la Maifon de Bcuil ) , qui 
défendoit Saint Dizier ; mais, il ne put 
empêcher que cette place ne fût prife 
& que Charles - Quint ne parvînt très- 
près de Paris. Cependant il eût peut-être 
réufli à l’en écarter, fi l’on ne fe fut prefle 
de ligner le traité de Crefpi , que le Duc de 
Guife qualifia , avec allez de raifon , de 
trahifon. François I ne furvécut pas long- 
temps à cette paix ; ce Monarque mou- 
rut en 1 547. Henri II rappela le Con- 
nétable, ce qui diminua un peu de la con- 
fidérationdu vieux Duc de Guife; mais du 
moins prépara-t-il les voies à fon fils aîné, 
François de Lorraine , pour en obtenir une 
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encore plus grande que celle de Ton pere \ 
qui mourut en 1550. 

François de Lorraine naquit en 1517. 
Pendant la vie de Ton pere, on l’appela 
d’abord Prince de Joinville, enfuite Duc 
d’Aumale. Une figure agréable, un air 
noble , mais pofé , une force de corps 
prodigieufe , & une valeur très-décidée , 
beaucoup d’efprit & de grâces naturelles 
•furent les avantages qu’il apporta en naif- 
fant , auxquels la bonne éducation, les 
leçons de fon perc & fes exemples ajoutè- 
rent beaucoup. On l’accoutuma de bonne 
heure à montrer & à pratiquer une fa- 
gefïe & une prudence qui parurent pré- 
maturées. On lui fit faire des réflexions, 
des lectures , & quelques études , qui , 
farts lui rien infpirer de pédantefquc , 
lui rendirent l’efprit orné & cultivé , &C 
lui formèrent une expérience anticipée , 
dont il tira grand avantage, tant pour 
fa conduite que dans la converfation. Per- 
fonne ne faifoit un conte mieux que lui , ÔC 
ne pafloit d’une matière à une autre plus lé- 
gèrement & plus agréablement : fa poli— 
tefle avoit également l’air noble, vrai& 
naturel. Prefque tous les Princes de fa 
Maifon ont eu, cet avantage comme lui, 
& c’eft ce qui a principalement contribué 
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à leur faire des partifans.* Il étoit galant 
fans erre libertin ; libéral , & cela lui étoit 
très-aifé, car il étoit fort riche : mais 
il avoir, fur tous les autres Seigneurs , le 
mérite dé donner fon argent de bonne 
grâce. Enfin, il étoit fi Téduifant, que 
,1’on ne s’étonna point qu’il eût pris fur 
Henri II un afeendant qui commença 
lorfque ce Monarque n’étoit encore que 
Dauphin , dura pendant tout fon ro- 
gne , & fe perpétua fous François II &C 
Charles IX. 

Ce fut au fiége de Boulogne , en 
1545 j qu’il reçut cette afFreufe bleflure 
dont le fameux Ambroife Paré le tira 
par une opération dangereufe & dou- 
loureufe, qu’il , fupporta avec une fer- 
meté héroïque. La cicatrice lui en refta 
toute fa vie entre le front & le nez : 
mais, il ne fut pas défiguré pour cela , & , 
bien long -temps après cet accident, il 
avoit encore le bonheur de plaire aux 
plus belles Dames. 

En 1547, François I mourut, Henri 
,II monta fur le Trône j & fi, d’un 
côté, en faifant revenir le Connétable 
de Montmorenci & le mettant à la 
tête de tous fes Confeils , il diminua le 
crédit du vieux Duc de Guife , celui 
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du fils prit un effor confîdérable : il 
étoit de Page du nouveau Roi , avoir été 
élevé avec lui, & en écoic tendrement 
aimé. Comme il y avoir une grande dif- 
férence d’âge entre Montmorenci & le 
jeune Prince Lorrain , auflî fa faveur n’in- 
quiéta pas d’abord le Connétable ; mais„ 
quelques années après , il éprouva bien 
qu’elle pouvoir balancer la fienne. En 
iy 49 , Henri II lui fît époufer Anne 
d’Eft , fille d’Hcrcule Duc de Ferrare , 
& de Renée de France , fille cadette de 
Louis XII , par conféquent coufine-gcr- 
maine du Roi, & en 1550, il hérita, 
comme je viens de le dire , du Duché 
de Guife. Ce fut à peu près dans ce 
temps -là qu’il s’éleva en France une 
efpece de révolte , au fujet de la gabelle 
ou droits fur le fcl, que le Roi faifoit 

Ï ercevoir avec beaucoup de rigueur. Henri 
I envoya le Connétable d’un côté , &c le 
nouveau Duc de l’autre , pour appaiferles 
troubles & punir les coupables. La façon 
dont ils fe conduifirent montre bien la 
différence de leurs caraéteres. Montmo- 
renci agit avec la derniere rigueur, ÔC 
multiplia les exécutions fanglantes : le 
jeune Prince , au contraire , fe contenta 
de menacer , fit fentir leurs torts à ceux 
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qui s’étoient écartés de leur devoir, &c 
demanda grâce pour les coupables. Cette 
différence de conduire en établit une dans 
l’opinion Sc la difpolicion des peuples : 
on craignit , on détefta le Connétable , 
Sc on aima le Duc de Guife. En.1552 , 
le premier s’empara de la ville de Metz, 
autant par force que par adreffe, Sc cer- 
tainement il ne le fit point chérir des 
Mcflins. L’année fuivante , le Duc de 
Guife fut chargé de défendre cette viMe, 
afiiégée par Charles-Quint avec toutes fes 
forces ; Sc quoiqu’il fût obligé de faire 
beaucoup de mal à la ville, les habitans 
fe portèrent avec zele à le féconder. J’ai 
placé ailleurs les détails de fa belle dé- 
fenfe Sc des moyens qu’il employa pour 
forcer Charles - Quint à lever enfin le 
fiége de Metz. Dès ce moment il fur re- 
connu pour un grand Sc habile Géné- 
ral , Sc certainement le fecond’en France , 
après le Connétable de Montmorcnci. La 
douceur Sc l’humanité avec laquelle il 
traita les malades Sc les blcffés que 
Charles- Quint fur obligé de laiffer de- 
vant Metz, lui fit un nouveau genre de 
réputation ; il pafla pour un guerrier hu- 
main Sc généreux ; Sc quand on vouloit 
demander grâce Sc merci aux François , 
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on leur rappcloit la counoijîe de Aîet % , 
comme une époque honorable &. tou- 
chante. 

En 1554, il eut la plus grande part à 
la bataille de Renti. En 1555 , il tenta 
une expédition qui mit ion ambition dans 
un grand jour ; le Duc de Guife & le 
Cardinal Ton frere obtinrent du Roi de 
faire une ligue avec le Pape pour recou- 
vrer le Royaume de Naples , & le Duc 
fu^chargé d’y conduire une armée Fran- 
çoife. Comme on favoit que la Maifon 
de Lorraine avoir des droits fur ce Royau- 
me , ainii l’on ne douta pas que le Duc de 
Guife ne voulût avoir , non feulement 
toute la gloire, mais encore tout le pro- 
fit de cette expédition. Mais fi Içs inten- 
tions de ce Général pouvoient être fufpec- 
tes à Henri II , l’allié qu’il avoit choifi étoic 
également faux & foible. Paul IV & fes ne- 
veux ne tinrent point parole, ne fournirent 
aucuns des fecours qu’ils avoient promis 
pour la conquête du Royaume de Naples, 
&, après quelques mois de tentatives inu- 
tiles & de défagrémens , le Duc de Guife 
fut obligé de revenir fur fes pas avec fa 
petite armée. De dépit, il affiégéà Civita 
Vecchia ; mais il ne put le prendre. Les 
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malheurs que la France éprouva d’un autre 
côté rappelèrent le Duc deGuife à la Cour, 

& lui procurèrent l’occafion d’exercer Ton 
ambition dans l’intérieur du Royaume. 
Pendant fonabfence, l’Amiral avoir dé- 
fendu Saint Quentin centre les Impériaux, 

& le Connétable avoir livré la bataille du 
même nom , le jour de St. Laurent 1557. 
«L’on fait quel en fut le mauvais fuccès. 

Le Connétable fut fait prifonnier, & le 
Roi, dénué de tout autre confeil que de 
celui du Cardinal de Lorraine , rappela le 
Duc de Guife, pour fe livrer abfolument 
aux confeils des deuxfreres. Le Duc , reçu 
à bras ouverts , fut déclaré Lieutenant- 
Général du Royaume au dedans Sc au 
dehors , &c il profita de ces heureufes cir- 
conftances, pour porter au plus haut point 
fa gloire 6c fa confidération. 

En 1 5 5 8 , il afiiégea Calais , & eut l’hon- 
neur d’expulfer entièrement de la France 
les Anglois : il courut enfuite s’emparer 
de Thionville. Enfin , la paix fe fit au 
CateauCambrefis; le Connétable deMont- 
paorenci & d’Andelot furentdélivrés ; mais 
pendant ce temps-là les Guifes avoient 
bien avancé leurs affaires. Marie de Lor- 
raine leur fœur , veuve du Duc de Lon- 
gueville , avoit époufé Jacques V , Roi 
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d’Ecofle , veuf fans enfans de Magde-'' 
leine de France, fille de François I; elle 
en, avoir eu une fille unique, héritière 
du Royaume d’Ecolïe. Cette alliance 
étoit fort honorable pour les Princes 
Lorrains ; mais il? en tirèrent un bien 
plus grand parti en faifant époufer ( i 5 58) 
à la jeune Reine d’Ecofle le Dauphin 
François, depuis François II. Il en ré-# 
fulta qu’à la mort d’Henri II, étant on- 
cles de la Reine, ils furent tout puiflàns , 

& que Catherine de Médicis , mere du 
nouveau Roi , fut forcée de les ménager 
ôc de partager l’autorité avec eux. Us en 
jouirent pendant toute la durée du règne 
de François II, qui, à la vérité, ne fut 
pas long. Montmorenci fe vit obligé de 
plier fous eux, &C fe trouva heureux de 
céder au Duc de Guife fa change de 
Grand Maître de la Maifon du Roi, en 
confervant le commandement militaire;, 
& obtenant pour fon fils aîné la dignité 
de Maréchal de France. 

Les diflerens Mémoires que j’ai extraits 
nous apprennent aiflez quelle fut la con- 
duite du Duc de Guife pendant les pre- 
mières années du régné de Charles IX. 
J’ai parlé de la formation du fameux 
Triumvirat, dont il fut le principal per- 

fonnagej 


Digitizetf by Google 



des Livres François. 289 
Tonnage , du maflacre de Vaffi , & enfin 
de la bataille de Dreux , dans laquelle 
François de Guife développa en même 
temps Ton caraétere ambitieux , Ta politi- 
que , & Tes talens pour la guerre ; car il crut 
y avoir fait double profit en gagnant la 
bataille & perdant le Connétable &, le 
Maréchal de Saint André..Cependant, le 

{ >remier étoit prifonnier, aufli bien que 
c Prince de Condé ; ils revinrent l’un SC 
l’autre lui tenir tête de différentes maniè- 
res ; mais il l’eût probablement emporté fur 
tous les deui, fi Tes jours n’euffent été 
abrégés au fiége d’Orléans. Ce fécond 
Duc de Guife eut certainement des qua- 
lités encore fupérieures à celles de Ton 
pere de Ton fils ; màîs il ne faut pas 
diflïmuler que tous eurent la même am- 
bition. Les circonftances ont dérerminéla 
maniéré dont ils l’ont manifeftée. On cite 
de celui-ci plufieurs traits remarquables; lé 
plus fameux eft la réponfe qu’il fit à un 
Huguenot qui avoit voulu l’alTafliner , 5c 
ne put y réuffir comme Poltrot. Il fut 
amené au Duc, qui lui demanda qui l’a- 
voit engagé à tenter ce crime : » Ma 
« Religion dont tu es l’ennemi , lui dit 
m l’affaffin ; Sc la mienne, lui répondit 
» le Duc, m’engage à te pardonner «. 
Tome XXIX. T 
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Une autre fois, un Colonel de Reîtres; 
nommé le Baron de Lunebourg , étant 
ivre , fe fâcha de ce que le Duc dcGuifc 
lui rcprochoit que fa troupe étoit en mau- 
vais état , & il s’emporta jufqu’à lui pré- 
fenter le bout de fon piftolet. Le Duc, 
qui avoit l’épée à la main , s’en fervit 
pour écarter 1 q bout de cette arme à feu, 
même la fit tomber de la main du 
Colonel ; alors Monpezat, Lieutenant 
des Gendarmes du Duc , voulut le per- 
cer. « Arrêtez, Monpezat, lui dit le Duc 
» de Guifc, je fais aulli bien tuer un 
m homme que vous «. Le Lieutenant fe 
contint, & le Duc au lieu de percer l’in- 
folcnt-: » Il ne tient qu’à moi de vous 
» ôter la vie ,'4ui dit -il, mais je vous 
>» pardonne en faveur des fervices que 
» vous avez rendus au Roi ; nous fom- 
» mes tous deux à fa folde , c’eft à lui 
à décider quelle punition vousméritez». 
En même temps il le faifit par le collet, 
& le fie conduire en prifon, fans que fa 
troupe ofât murmurer. Cependant le Roi 
ayant été informé de cette affaire par le 
Duc même , voulut bien céder aux inf- 
tances qu’il lui fie d’accorder ‘la grâce au 
Colonel Allemand. 

Brantôme nous apprend que dans le 
commencement du régné de François II 
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un grand nombre de Gentilshommes , 
de Capitaines & de Volontaires fe ren- 
dirent a la Cour pour fe faire payer de ce 
<5111 leur etoit du de leur folde , ou pour 
obtenir des récompenfes de leurs fervices*- 
L’on publia un ordre.du Roi qui bannif- 
foit de la Cour tous ces demandeurs , 
& leur ordonnoit de fe retirer chez eux! 
Cet ordre parut très-dur & très-injufle • 
on cria contre les*Guifes ; mais c étoit 
principalement la faute du Cardinal de 
Lorraine, qui étoit à la tête des finan- 
ces. Quant au Duc de Guife , il ne con- 
fentit a ce que 1 on prit ce parti extrême, 
qu’après avoir tenté vainement d’emprun- 
ter de l’argent , même à grolTe ufure , des 
Vénitiens, pour fatisfaire ces malheureux 
Militaires; & lorfqu’ijs venoient lui faire 
des reproches de la rigueur de cette 
ordonnance, il tâchoit de Its confoler, en 
la rejetant fur le malheur des temps! & 
promettait que bientôt les chofcs chan- 
geroient , éc qu alors il feroit rappeler 
chacun d’eux , pour les fatisfaire. 

Le Duc de Guife étoit tellement aimé 
dans Paris , qu’on l'appcloit le Roiù U ptre 
des Parifiens , comme on nommoit leRoi 
de Navarre , le Roi & le pere des Gdfcons . 
Les fils de 1 un de 1 autre ont confervé 

Tij 
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l’amour de ces peuples , &C , dans le 
temps de la Ligue , il a bien paru que 
Henri Duc de Guife, & Henri IV étoient 
encore les Rois , l’un des Parifiens, &. l’au- 
. tre des Gafcons. 

Brantôme excufe.fort M. de Guife fur 
le maffacre de.Vaffi, dont les Huguenots 
firent tant de bruit; il allure , fur de bons 
témoignages, que le Duc de Guife étoic 
très-éloigné d’avoirorÆonné une exécution 
fanglante des Huguenots , & dit qu’à fa 
mort il déclara à l’Evêque de Riez , fon 
Confeffeur,qui l’affifh à la mort , n’avoir 
jamais e.u une auffi cruelle intention. Il 
étoit fi brave, qu’il blâmoit la conduite 
des Généraux qui envoyoient leurs Ma- 
réchaux de Camp , Capitaines, Officiers, 
Sergens ou foldats ^reconnoître la force de 
l’ennemi , celle d’une place, ou les lieux 
où l’on, pouvait craindre des embufca- 
des ; il vouloit toujours y aller lui même: 
une fois qu’il avoir envoyé M. de Bel* 
legarde pour faire une reconnoiffance’, 
celui-ci ayant reçu deux arquebufades dans 
fa rondelle (bouclier) , revint affez effrayé: 
»> Qu’on me donne ma rondelle, dit alors 
» froidement Monfieur de Guife, il faut 
» que j’y aille moi-même , car je ne fuis 
» pas content de ce rapport. En effet , il 
» y fut, bien que les arquebufades don- 
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w nafîcnt fort , reconnut tout fort bien 
» 8c à fonaife, fans nul brin d’appréhen- 
» fion , & s’en tourna fon petit pas. Nous 
» fumes , dit Brantofne , plus de mille 
« perfonnes qui vîmes tout cela , & étant 
revenu & défarmé , il nous dit qu’il 
» droit, content & avoit reconnu une 
» chofe dont il étoit en doute «. 

A la bataille de Dreux, le Duc de Guife 
de fon côté , & l’Amiral de Coligni du 
lien , donnèrent les plus grandes preuves 
de fang froid , en jugeant de tout ce qui 
fe pafloit. Ceux qui étoient auprès d’eux 
ont rapporté qu’au moment où l’on croyoit 
la bataille gagnée pour les Proteftans , 
parce que le Maréchal de Montmorenci 
venoit d’être fait prifonnier , le Duc de 
Guife, en faifant marcher fon aile gau- 
che , s’écria : » Allons , compagnons, mar- 
« chons , tout eft à nous, la victoire eft 
» gagnée, et Et de fori côté , l’Amiral s’é- 
cria : » Voici une nuéequi va tomber fur 
» nous , & je crains bien que ce ne’ foit à nq- 
» rre très-grand dommage «. Environ un 
mois après la bataille gagnée , le Roi & 
la Reine-Mere étant à Blois, & la Cour 
fe trouvant remplie d’Officiers qui avoient 
affilié à cette bataille , le Duc de Guife 
demanda à Catherine de Médicis la per- 
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million de les lui préfenter tous après fort 
dîné : elle y consentit. Le Duc de Guife 
prit cette occalion pour lui faire ûn grand 
1 récit de la bataille, ÔC l’éloge de tous 
ceux qui s’y étoient trouvés, fur- tout du 
Connétable 8c du feu* Maréchal de St. 
André. Ce qui parut très - étrange , dit 
Brantôme , n c’eft qu’il loua force Ca- 
» pitaines 8c des Grands que l’on favoit 
» bien qui üvoient gentiment fui ; ce 
« dont , par après , la Reine 8c fes plus 
privés lui demandèrent la caufe 8c rai- 
» fon. Il répondit que c’étoit fortune de 
» guerre , laquelle pofîible ne leur étoit 
» jamais advenue,/ii ne leur adviendroit. 

» On remarqua cependant qu’il pafloit 
» allez légèrement fur leurs louanges , 8c 
s» qu , il pefoit fur celles de ceux-là qui 
» àvoient bien fait ; de forte qu’il étoit 
» aifé de juger où il flattoit, 8c où il di- 
» foit le vrai «. 

Ala batailledc Renti , M. de Guife avoit 
pour Lieutenant M. de St. Fal. Celui ci s’a- 
vança trop; le Duc, pour l'arrêter, lui donna 
un grand coupd’épéé fur fa falade ( fur fon . 
cafque). St. Fal lui répondit: Comment, 
M., vous me frappez, vous me faites tort. 
Le Duc fentant Ton imprudence, dit à ceux 
qui l’entouroient : Laifîcz faire , je le con- • 
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tenterai ; effectivement, après la bataille , 
le trouvant en la tente du Roi , il lui dit 
devant tout le monde : » M. de St. Fal , 

>3 vous vous êtes tenu pour offenfé du coup 
»» depée que je vous donnai hier , parce que 
» vous vous advanciez trop* il vaut bien 
» mieux que je vous l’aie donné pour vous 
»s faire arrêter en un combat où vous 
» alliez trop hafardeufemertt , que fi je 
»> le vous euffe donné pour vous y faire 
» aller & advancer en le refufant poltron- 
33 nement ; fi bien que ce coup vous porte 
» plus d’honneur. que d’offenfe ; & voici 
» tous ces Meilleurs les Capitaines qui 
« m’en peuvent être témoins : parqiloi 
» vivons comme devant. Tous les alfiftans 
>3 admirèrent ces beaux mots & cette belle 
>3 fatisf^tion «. 

François I & Henri II étoient per- 
suadés qu’ils avoient beaucoup d’obliga- 
tion aux Princes Lorrains ; & l’on pré- 
tend que François I difoit : >3 Foi de Gen- 
33 tilhomme, je ne fais point tant de bien 
33 à ces Princes Lorrains que je devrois ; 
» car le Roi Louis XI les a expoliés des 
33 Duché d’Anjoil St Comté de Pro- 
33 vence , & leur a laiffé perdre Naples 
»> ôt Sicile , Ôc autres terres , leurs vrais 
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>3 héritages , qu’on leur retient , parquoî 
jj j’en ai charge de confcience «. 

Brantôme infifte beaucoup fur ce que 
le Duc de Guife ne tira pas grand pro- 
fit de fon alliance avec Anne d’Eft, fille 
de Renée de France , fille de Louis XII. 
Il n’cn eut que le Comté de Montar- 
^is & fept enfans , dont cinq vécurent 
âge d’homme, deux furent d’Eglife. La 
Duchcfle Douairière de Guife fe remaria, 
en 1566, à Jacques de Savoie, Duc de 
Nemours , dont elle eut aufli des enfans; 
elle nè mourut qu’en 1607, âgée de 76 
ans. 

'Le Cardinal de Lorraine , oncle du 
Duc François , étoit mort en 1550 , la 
même année que fon frere aîné. Le fé- 
cond Cardinal de Lorraine lui ûiccéda à 
l’Archevêché de Reims, & joua un aufli 
grand rôle que fon frere dans les Con- 
leils de Henri II , de François II , 
& de Charles IX. Il ne mourut qu’en 
1578, après avoir fatré les deux derniers 
Rois , & Henri III leur fuccefleur. Il 
avoit infiniment d’efprit & même de 
fcience , pour un Prélat de fa qualité ; 
d’ailleurs , beaucoup - d’éloquence natu- 
relle. Il en donna des preuves en haran- 
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guantau Concile deTrente, en prêchant 
devant toute la Cour , & en difputanc 
au Colloque de Poiffy contre Théodore 
de Beze. Brantôme dit que ces » deux 
« Antagoniftes , qui étoient de qualité, 
»» d’état & de Religion différentes, ref- 
« tant chacun dans leur opinion , fe fi- 
» rent cependant de grands complimens 
« fur leur fcience & éloquence refpecti ves , 
» comme , ajoute-t-il , deux beaux chevaux 
m qui s’entregrattent l’un & l’autre , ôc 
» non pas deux ânes ,• comme on difoit 
»> alo'rs «. 

Le Duc & le Cardinal avoient un frère, 
le Ducd’Elbœuf,» qui, fuivant Brantôme, 
«fut très-honnête, brave, & fige Prince, 
« ayant appris telles leçons de M. fonfrere«. 
C’eftlui qui eft la tige de tous les Princes 
Lorrains, dontles branches ont fubfifté juf 
ques à nos jours , & fubfiftent encore. Il 
avoit époufé Louife de Ricux, d’une très- 
ancienne 8c illuftre Maifo'n de Bretagne , 
héri tiere,par la mere, d’une branche de celle 
d’Harçourren Normandie; de là, pluficurs 
rameaux des branches de Lorraine Elbœuf 
ont porté les noms d’Harcourt & de Lif- 
lebonne. 

Un autre frère de François Duc de 
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Guife , fut Claude de Lorraine , DuC 
d’Aumale , créé Pair de France par Henri 
II en 1 547. Ce fut un brave .Militaire , 
mais toujours malheureux ; car , dans tout 
tes les occafions , il fut battu , blefle y 
ou fait prifonnicr. Ce fut lui qui époufa, 
la même année 1547, Louife de Brezé , 
fécondé fille de Diane de Poitiers , Du- 
cheiïe de Valentinois. Il fut Grand Ve- 
neur *de France, Colonel-Général de la 
cavalerie , & tué d’un coup de canon au 
fiége de la Rochelle en 1 573. Il eut deux 
fils, dont l’un mourut retiré à Bruxelles, 
fans poftérité mafculine,en 1631 , 6c 
l’autre , Chevalier de Malte , fut tué en 
1591 à l’attaque de Saint Denis. 

Leur cinquième frère fut Chevalier de 
Malte, Grand Prieur de France, Général 
des Galeres de la Religion, êt enfuite de 
celles de France. Il fit de grands exploits 
fur mer , fur-tout en faveur de l’Ordre de 
Malte : il étoit grand ennemi des Turcs , 
& paroilfoit au*défefpoir de ce qu’il s’é- 
toit élevé des guerres de Religion en 
France , qui , quelquefois , le détournè- 
rent de combattre les ennemis de la Foi. 
» Du refte, dit Brantôme, il étoit le plus 
» grand fauteur , coureur de bagues , & 
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« jouteur en tournoisde fon temps. II mon- 
» toit ordinairement un cheval fuperbe, 
sa que l’on nommoit le Réal ; il fe mafquoit 
>» Sefedéguifoit fouventdans les fêtes mi- 
« litaires que l’on donnoit à la Cour ; niais 
» on le reconnoifloit toujours à fon che- 
35 val «. Il avoir la plus belle écurie du 
Royaume, & étoit magnifique ep harn&is 
de chevaux &.*en ajuftemens pour fa per- 
fonne, portantcommunémenr du blanc 6 C 
de l’incarnat, qui étoient les couleurs qu’il 
avoir affrétées , & celles d’une Dame qu’il 
aimoir beaucoup, & dont il étoit aufli très- 
aimé. Un Auteur Italien a dit de lui , 
qü’il étoit le meilleur tireur id’armes du 
monde, d’autant plus qu’il étoit fait au 
tour , con bel corpo denodato , è di bella. 
vifia. Il fit un voyage en Angleterre , 6c 
y fut très bien reçu & très- bien traité de 
Ja Reine Elifaberh. Brantôme rapporte 
que cette Princcfle lui dit un jour : Mon . 
Prieur , je vous aime beaucoup ; mais je 
ne peux fouffrir- votre frere le Duc de 
Guife^ qui m'a pris ma ville de Cilais. 

Il ne faut pas quitter l’hiftoire des Prin- 
ces Lorrains vivans au feizieme fiecle, 
fans parler d’Henri III , Duc de Guife , af- 
failîné à Blois. Il naquit en 1550, la 
même année de la mort de fon grand- ' 
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pcre : il n’avoit par conféqucnt que 
treize ans lorfque l'on pcre fut aflaffiné. 
On prétend que celui-ci avoit deviné que 
fon fils, aveuglé par fon ambition , trompé 
par quelques talcns & des avantages qu’il 
ne pollèdoit cependant pas au même de- 
gré que fes peres , & abufé par les flatte- 
ries d’un peuple inconftant & léger, en- 
tretiendroit le feu des guefres civiles , &: 
en feroit enfin la viétime. Quoi qu’il en 
foit du' principe de cet augure, il fut 
juftifié ; le jeune Duc de Guife , après 
l’aflaffinat de fon pere , fut déclaré Grand 
Maître de la Maiion du Roi & Gouver- 
neur de la'Ohampagne , quoique prefque 
dans l’enfance. Il arriva au Connétable 
de Montmorenci , à l’égard du fils , ce qui 
lui étoit arrivé à l’égard du pere ;ilmé- 
prifa fa jeunette; mais, finon lui-même, 
du moins fes enfans éprouvèrent que la 
race des Guifcs étoit toujours redouta- 
ble pour celle des Montmorenci. La Du- 
chette Douairière de Guife , fa rtiere , de- 
vînt amoureufe du Duc de Nemours, SC 
l’époufa. Rien n’étoit fi bien # placé que 
cet amour : pour s’en convaincre , il n’y 
a qu’à lire le portrait que Madame de la 
Fayette en a faitdans fon charmant Roman 
de la Princeflc de Clevcs. Nemours étoit 
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âgé de trente-cinq anslorfqu’il époufa Ma- 
dame de Guife qui en avoit à peu près au- 
tant. Ils vécurent environ vingt-ansenfem- 
ble ; & le jeune Duc de Guife acquit ainfi 
qn beau-pere eftimable, 6 c eut, par la fuite, 
un frere de mere qui devint fon élève 6 c 
fon ami. On fait que ce fut le Duc de 
Nemours qui fit rentrer le Roi dans 
Paris , au milieu des Suifles , en 1567. Peu 
de temps après arriva la bataille de St. 
Denis , où le Connétable fut tué. Le jeune 
Duc de Guife, quoique encore bien jeune, 
• caril n’avoit que dix-huit ans, fe trouva 
alors un des principaux perfonnages du 
parti Catholique.* Il fervit dans l'armée 
du Duc d’Anjou , depuis Henri III, fe 
trouva à la bataille de Jarnac , & y donna 
de grandes preuves de bravoure : mais il 
11’avoic pas encore acquis allez d’expé- 
rience & de prudence pour faire réufiir 
ce qu’il entreprenoit j aufli , lui 6 c le 
jeune Prince de Martigues Luxembourg 
furent-ils défaits par l’Amiral à la Roche- 
Abeille. Il fe trouva à la bataille de Mont- 
contour, y fut bielle à la jambe, 6 c relia 
long- temps boiteux, Cetre blefliire l’em- 
pêcha de fe trouver au fiége de St.-Jean- 
d’Ahgély, 6 c le força de revenir à Paris, 
où bientôt il fut quellion d’unq de ces 
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pa : x plâtrées dont Catherine de Médi- 
cis fit un fi grand nombre pendant* le 
régné de Ton fils Charles IX. Ce fut pen- 
dant le cours de ces efpeces de trêves , 
# que Henri de Lorraine développa à la 
Cour Ht à Paris tous les agrémens de fa 
perfonne & de fon cara&ere. L’extérieur 
le plus avantageux annonçoit en lui une 
ame grande , noble &c magnifique ; ce- 
pendant il étoit en même temps civil , 
obligeant & populaire. On fait que la 
Maréchale de Retz difoit de lui & de fon 
pere, que ces Princes avoient fi bonne • 
mine , qu’auprès d’eux les autres Prin- 
ces paroilïoient peuple. "Un autre Auteur 
du dix feptieme fiecle , mais qui avoit en- 
core pu le voir , dit que le Duc de Guife 
perfuadoit avant que d’ouvrir la bouche , 

& qu’il n’y avoit point de cœur qui pût 
tenir contre fon vifage. Mais , au fond , 
toutes ces belles qualités n’étoient qu’exté- 
rieures; fon efprit, qui paroiflToit agréable 
& léger, étoit fin & diffimulé ; il cher- 
choitàêtre aimé, & y réuffiffoit ; mais il 
n’aimoit perfonne : ii étoit officieux '& 
careffant; mais c’étoit pour parvenir plus 
facilement à fes fins. Dévoré de l’ambi- 
tion la plus effrénée, il étoit difpofé à 
tout faepifier à cette paffion , même celle 
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qu’il avdït pour les femmes , quoiqu’il pa- 
rût s’y livrer avec excès. Il avoit beau 
jeu à la Cour par trop galante de Ca- 
therine de Médicis. Cette artificieufc 
Reine traînoit à fa fuite une troupe de 
jolies perfonnes qui fembloient offrir 
des encouragemens & des récompenfcs 
aux jeunes guerriers & auxcourtifansqui fe 
dévoueroient aux intérêts de Catherine. 
Le Maréchal de Montluc dit que, [oit en 
paix yfoit en guerre , & malgré /’ embarras 
des affaires , le bal marchoit toujours , & le 
fon des violons n étoit pas étouffé par celui 
des trompettes. La première. 'Dame pour 
laquelle le troifieme Duc de Guife s’en- 
flamma, fut Catherine de Cleves, fécondé 
filleduDucde Nevers, mariée au Princcde 
Porcien , de laMaifon de Croy. Elle étoic 
aimée de fon époux ; mais il lui fallut 
toute fa vertu pour réfifter à la tendrefle 
que lui infpira le jeune Prince Lorrain. 
Tandis qu’il éprouvoit de la réfiftance de 
ce côté , une Princeffe d’un rang encore 
plus élevé , Marguerite de Valois , lui 
tendit des pièges , & écouta fes fleu- 
rettes. Peut-être fut-il plus heureux avec 
elle qu’il ne l’avoit été d’abord avec Ca- 
therine de Cleves , du moins parut - N il 
s’attacher fi fort à la fœur du Roi , fie 
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elle à lui , qu’on le foupçonça de vou- 
loir l’époufcr, & qu’on crut que c’étoic 
par rapport à lui que Marguerite refu- 
foit la main du Roi de Portugal. On 
prétend que Charles IX en fut fi furieux, 
qu’il vouloir tuer Henri de Lorraine. Ce- 
lui-ci fut obligé de s’abfenter de la Cour: 
pendant ce temps le Prince de Porcien 
mourut : Catherine de Médicis employa 
toute fon adreffe à ranimer les feux du 
Duc de Guife pour la jeune Douai- 
rière; car elle avoit fait entrer dans l’or- 
dre de fes trahifons politiques , de ma- 
drier le jeune Prince de Navarre ( depuis 
Henri IV ) avec fa fille. Elle réuflit dans 
fon projet , la Princefife de Porcien de- 
vint Duchefle de Guife ; & le mariage 
de Henri de Bourbon avec Marguerite de 
Valois , fut le fignal'de l'affreux maffacrc 
de la St. Barthelemi. Le Duc de Guife 
fut du confeil fanguinaire dans lequel 
cet horrible coup d’Etat fut réfolu ; mais 
il éyita avec adreffe le piège dans lequel 
la Reine vouloir le faire tomber , en met- 
tait abfolument fur fon compte tout ce 
que ce maffacre avoit d’odieujç. L’année 
fuivante, le Duc d’Anjou fit le fiégedela 
Rochelle ; le Duc d’Aumale , oncle du 
Duc de Guife , y fut tué ; lui - même y 
> courut 



Digitized by Google 



des Livres François. 30J 
courut de grands rifques, & y fit montre 
de la plus grande intrépidité. Le départ 
du Duc d’Anjou pour la Pologne , donc 
il venoit d’être élu Roi, fit ceflêr le fiége 
de la Rochelle. Henri partit pour le Nord ; 
mais il n’y fut pas long-temps} 6c Char- 
les IX étant mort , il revint l’année Sui- 
vante 1574, pour occuper le trône de 
fon frere. Ce fut fous ce nouveau régné 
que les intrigues 6c les cabales fe multi- 
plièrent. Le Duc de Guife fe conduifit avec 
beaucoup d’art 8c une adrefle infinie : il fit 
une grande perte dans la perfonne du 
Cardinal de Lorraine fon oncle; mais 
il commençoit à être en- érat de s’en 
palier. Saconfidération 6c celle de fa Mai- 
fon augmentèrent beaucoup par le ma- 
riage du Roi aveç Louife de Lorraine Vau- 
demont facoufine. La mauvaife conduite 
du Duc d’Alençon , dernier des enfans 
de Catherine de Médicis , fes fréquentes 
révoltes , le déréglement 6c les inconfé- 
quences de fa conduite augmentèrent aufli 
le pouvoir du Prince Lorrain. Dans un 
petit combat qui fe donna en 1575, près 
de Château-Thierry , entre les troupes du 
Roi, commandées par le Duc de Guife , 
& celles du Duc d’Alençon , commandées 
• par Montmorenci Thoré, Henri de Lor- 
T 0 me XXIX. Y 
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raine battit les ennemis ; mais il reçut un 
coup d’arquebufe qui lui emporta une 
partie de la joue & de l’oreille gauche. 
On crut d’abord cette blefliire très-dan- 
gereufe , elle guérit pourtant fort heu- 
reufement; mais la cicatrice forma une 
balafre très - marquée , qui le fit fur- 
nommer le Balafré. Ce fut l’année fui- 
vante que fe forma la Ligue, proje- 
tée , dit - on , depuis long - temps par le 
premier Cardinal de Lorraine , mais qui 
n’éclata que fous le règne d’Henri III. 
Le Duc de Guife en fut rame & le Chef: 
elle s’étendit d’abord par des correfpon- 
dances fecretes dans toutes les Provinces 
du Royaume. Dès les premiers avis qu’en 
reçut Henri III , il en fentit toutes les con- 
séquences , & en trembla. Il chercha les 
moyens de la détruire; mais voyant qu’il 
n’en pouvoit venir à bout , il prit le parti 
de s’en déclarer le Chef : c’étoit prendre 
la fécondé place' dans cette aflociation 
imaginée ôc conduite par un Prince du fé- 
cond ordre , qu’il ne pou voit regarder ou que 
comme un fujet très-fufpeét, ou un Prince 
étranger qui dévoit l’être encore davan- 
tage. Les Huguenots ayant fait une con- 
tre-Ligue , la guerre civile ftcommença ; 
le Duc de Guife marcha contre les Hé- * 
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rétiques à la têcc d’une armée ? donc le 
Duc d’Anjou , ci-devant Duc d A.en- 
çon, frere du Roi, paroiifoit être le Chef; 
mais donc il ne l’étoit, dans le fond, pas 
plus qu’Henri III l’écoic de la Ligue. 11 
prie la Charicé fi t Moire en Auvcigne. 
En 1 579 , Henri III inftituai’Ordre du br. 
Efpric. On ne pue lui difpucer d’en être 
le Chef; il n’ofa fe dilpenfer non plus 
de nommer le Duc de Guife Chevalier 
de cet Ordre , donc le premier lfatuc 
étoit qu'on n’y admectroïc que des 
Catholiques. La mort du Duc d’Anjou 
ou d’Alençon, arrivée en 1584, fie pré- 
voir l’extin&ion de la race des Valois, 
en rendant le Roi de Navarre le plus pro- 
che héritier de la Couronne, file ne fie 
qu’augmencer le pouvoir des Guifes , parce 
qu’ils colorèrent leurs projets ambitieux 
du prétexte d’écarter du tronc les Prin- 
ces qui profelTbient la nouvelle Religion. 
Le Pape fie le Roi d’Efpagne fe déclarè- 
rent ouvertement pour la Ligue. Henri lit 
fe trouva dans *la plus afFreufe lituanon 
ou un Prince puilïe être ; car, d’un côté, 
s’il le déelaroie pour les Proteftans , il 
alloit contre fes principes , aliénoit de 
lui la plus grande partie de fon Royaume , 
ôc s’expofoit aux plus grands périls; de 
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l’autre 3 c’étoit fous le prétexte du zcl« 
pour la Religion Catholique que s’étoit 
formée la Ligue ; 8c cette Ligue étoit la 
plus grande ennemie de la perfonnc 
d’Henri III, de fa Couronne, 8c de l’ordre 
légitime de fafucceffion. Dansces circonf- 
tanccs , le Roi de Navarre 8c le Duc de 
Guife fe faifoient la guerre : Henri IV 
gagnoit la bataille de Courtras , dans la- 
quelle fut tué le Duc de Joyeufe , favori 
8c beau - frere d’Henri III , 8c le Duc de 
Guife battoir les Reîtres Proteftans au 
village d’Auncau , dans le pays Char- 
train. Henri III étoit ballotté , méprifé, 
ôc odieux aux deux partis. Retiré dans 
fa Capitale , 8c poufle à bout par les Seize , 
il voulut défendre l’entrée de Paris au 
Duc de Guife; mais celui-ci étoit devenu 
trop audacieux 8c même trop puiffant ; 
il y entra malgré fon Souverain , 8c vint 
l’y braver. Henri n’ofa pas le faire ar- 
rêter. La fameufe journée des Barrica- 
des de Paris montra au Roi 8c à toute la 
France que le Duc de Guife pouvoit tout 
hafarder. Quant au Roi , il fut réduit à 
une unique 8c affrcufe reffource , celle 
de faire aflafliner un fujet qu’il ne pou- 
voir plus punir en règle. Il ne fut plus 
queftion que d’en choifir le moment : 
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on fe détermina à fuivre la marche 
pratiquée quinze ans auparavant pour 
amener le maflacre de la Saint Barthe- 
lemi. Catherine de Médicis vivoit encore , 
& poflTédoit toujours l’art de tromper : 
elle propofa la paix , 8e f la Ligue 8e Tes 
Chefs s’y prêtèrent d’autant plus volon- 
tiers, qu’ils virent bien que le Roi y 
étoit forcé. Les Etats furent convoqués 
à Blois ; Henri de Lorraine vint y bra- 
ver fon Souverain légitime avec plus 
daudace que jamais : mais il étoit forti , 
pour ainfî dire , de fon fort ; le Roi or- 
donna qu’il fût aflalfiné, &. cet ordre. ri- 
goureux fut exécuté. _ . . . . — 

Avec Henri Duc de Gtiife, finit la 
gloire excefiive de cette branche des Prin- 
ces Lorrains en France. Elle alla toujours 
en augmentant fous; trois générations , 
pendant l’efpace xl’etiv/iron ioixante 3ns ; 
mais elle ne fur "guère, plus de dix ans 
à déchoir totalement. Claude de Guife 
la fonda ; François la porta au plus haut 
degré auquel puilFe' afpirér un fimple 
particulier dans un Etat monarchique. U 
eut de l’ambition , mais ce fut celle per- 
mife à un fujet , l’ambition de plaire à 
fpn Maîtrè & de fervir l’Etat mieux qu’au- 
cun putre- Le deenjej? de. ces trois pre- 

Vüi 
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miers Ducs de Guife abufa conftamment 
de cous les avantages qu’il tenoitde la Na- 
ture, ‘de fa naiflance, de la foiblefle de fon 
Roi , & des difpofitions du peuple en 
fa faveur. Sa mort couca la vie à Henri 
III , & excita dans une partie du peuple 
François un fanatifme qui fuffiroit fcul 
pour juftiner l’exécution du Duc de 
Guife : mais, après tout, la Ligue avoit 
véritablement perdu fon Chef; fie le parti 
Royalifte eut, bientôt après, à fa tête un 
Roi bien capable de faire prévaloir la meil- 
leure de toutes les caules. Les fils du 
Duc affaiïiné n’étoient que des enfans, 
& le Duc de Maïenne , fon frcre , ne- > 
toit partagé qu’en cadet , de toutes les 
grandes fie brillantes qualités de fon aîné. 
Il foutint cependant encore pendant fix 
ans la guerre contre Henri IV : enfin , 
il fit fa paix en 1596. Le Duc de Mer- 
cœur, Philippe Emmanuel de Lorraine , 
dernier des frétés de la Reine , veuve 
d’Henri III, fut celui qui foutint le plus 
long - temps la révolte dans la Bretagne , 
dont il étoit le Gouverneur ; enfin, il 
fe fournit en 159$. Les Princes Lor- 
rains , qui j depuis ce remps-là jufques 
à nos jours , ont fubfifté en France Sç 
fe font divifés en plusieurs branches > 
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font rentrés dans l’ordre des Seigneurs 
de la Cour de France. Ils jouiflent ce- 
pendant de quelques difti notions, que l’é- 
clat auquel eft parvenue la branche aînée 
de leur Maifon rend encore plus con- 
venables : mais fi ces honneurs excitent 
la jaloufie de la haute Noblefle Fran- 
çoii'e , du moins doit- on être bien af- 
iuré que les conféquences n’en font pas à 
craindre. Il v a près de trois cents ans que 
ces Princes le font rangés dans la clafle des 
fujets de la Couronne de France, & elle 
n’en a point à préfent de plus fideles. 

Je reviens à préfent aux Généraux, tant 
François qu’étrangers , qui fe font fignalés 
fous le régné de François I. 

La Maifon de Trivulce fournit, fous 
le régné de Louis XII &. fous celui de 
François I , deux Marécfiaux de France. 
Le premier , Jean-Jacques Trivulce, Mar- 
quis de Vigevano , fut banni de fon pays 
comme ennemi des Sfôrce j & , étant 
pafie à Naples , il s’attacha au fervice de 
Charles VIII, & l’aida dans la conquête 
de ce Royaume. Il revint avec ce Mo- 
narque, & ett grande part au fuccès de 
la Jbataillc de Fornoue. Il rentra en Ita- 
lie avec le Roi Louis Xll , fut Général 
de l’armée Françoife dans le Milanois , 

Viv 
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battit les troupes de Louis Sforce ; & ce 
Duc ayant été pris prifonnier , Trivulce 
refta Gouverneur du Milanois jufque fous 
le régné de François I. Alors une intri- 
gue de Cour rendit ce vieux Maréchal 
de France fufpedt au jeune Monarque. 
On lui dit que comme il étoit du pays, 
il favorifoit fesparensôc fes amis, au pré- 
judice des véritables partifans de la France. 
Le Roi le rappela du Milanois. Il re- 
vint à la Cour , trouva François I à Char- 
tres, & quand il voulut aborder Sa Ma- 
jefté pour fe juftifier,le Roi ne daigna 
ni le voir , ni l’entendre , & tourna la 
tête d’un autre côté. Le Maréchal, qui 
avoit près de quatre vingts ans , &c qui , 
tourmenté de la goutte, étoit obligé de 
fe faire porter., eut beau s’écrier : Sire , 
Sire , un mot d’audience ; il ne l’ob- 
tint pas : dans le moment il fut fe 
mettre au lit, &, dit Brantôme, » n’en 
« releva jamais jufqu’à ce qu’il fût mort; 

& comme le Roi fut la caufe de fa 
jj maladie , touché en fa confcience , il 
jj l’envoya vifiter. Pour toute réponfe , 
*j le Maréchal dit : Hélas \ il n* efi plus 
»j temps ; le dédain duquel il a ufé envers 
»j moi , & mon dépit ont déjà fait leur opé- 
>j ration ; je fuis fnort. Le Roi en fut fort 
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» marri « ; d’autant que le Maréchal dé 
Lautrec, en faveur de qui toute cette in- 
trigue avoit été faire, ayant eu le com- 
mandement du Milanois , s’y conduifit 
encore plus mal que le Maréchal de Tri- 
vulcc. Les trifbcs exemples des coups que 
portent les paroles lâchées imprudemment 
par un Souverain , qui quelquefois n’eft 
pas méchant , mais feulement inconfi- s 

déré , font très - communs : en voici 
un du mal que peut faire même leur fi- 
lence. 

Ce Maréchal, fous Louis XII, avoit 
eu l’honneur d’être parrain de Renée de 
France , fécondé fille de- ce Monarque. * 
En 1514, François I, voulant peut être 
réparer le tort qu’il avoit fait à l’ancien 
Maréchal deTrivulce , honora de la même 
dignité Théodore de Trivulce, fon cou- 
fin germain , qui fut long temps Gouver- 
neur de Lyon , & y mourut en 1531. 

La fortune que fit Montpezat fous le Montper 
régné de François I, eut une origine allez zat ‘ 
fin^uliere. Le foir même de la bataille 
de Pa^yie , le Roi étant enfermé dans une 
chambre , y étoit gardé à vue par un fol- 
dat Efpagnol , & ce foldat avoit avec lui ' 
un prifonnier qu’il avoit fait à la bataille, 

& qu’il ne vouloit pas 'quitter, dans la 
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crainte de perdre fa rançon. Ce prifon- 
nicr étoit de Lettcs Defprés de Mont- 
pezat , Gentilhomme duQuerci, homme 
d’armes de la compagnie du Maréchal de 
Foix. Le Roi n’ayant perfonne pour le 
déshabiller, le prifonnier s'offrit à lui ren- 
dre ce fervice, avec lapermifîionde la fen- 
tinelle qui’ les gardoit tous deux ; & Fran- 
çois I ayant répondu à celui-ci de la rançon 
de Montpezat, il continua à fervir le Roi, 
coucha dans fa chambre, & le fuivit en Ef- 
pagne. Content de Ton fervice , François I 
le prit en amitié & lui procura un avance- 
ment que certainement il n’eût pu efpérer 
dans d’autres circonftances. Il fut d’abord 
Gentilhomme de la Chambre du Roi , Ca- 
pitaine de cinquante hommes d’armes. Sé- 
néchal du Périgord : 1 c Roi lui fitépoufer la 
Dcmoifcllc Dufou , riche héritière d’une 
famille de Poitou. Montpezat défendit la 
ville de Foffan en Piémont, l’année 1536, 
fut fait Maréchal de France en 1541, &, la 
même année, forma le fiége de Perpignan ; 
mais il ne put le prendre, quoique le Dau- 
phin, depuis Henri II 5 y vînt en perfonne. 
Cela ne l’empêcha pas d’obtenir,en 1 542, le 
„ gouvernement du Languedoc, à la place 
du Connétable deMontmorenci,lors delà 
difgrace de celui-ci. Il mourut en 1 544.8a 
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poftérité mafculine s’eft éteinte avec Tes 
deux petits fils. Brantôme le’cire comme 
exemple d’une fortune faite par le ftul 
hafard , fans avoir été méritée d’ailleurs ; 
aflurément ils ne font pas rares. 

Robert de la Marck , fécond du nom , 
pere du Maréchal de Fleuranges , dont 
j’ai extrait les Mémoires , étoit furnommé 
le grand Sanglier des Ardennes , parce 
que fes terres étoient fituées dans ce can- 
ton, & qu’il faifoit autant de ravage dans 
les environs , que le*fangliers en font dans 
les campagnes. Suivant Brantôme, il fai- 
foit peindre fur fes enfeignes Sainte Mar- 
guerite, avec un Dragon , ou , fi on l’aime 
mieux i le Diable fous fes pieds , & Robert 
de la Marck lui - même agenouillé devant 
la Sainte, préfentantdeux chandelles, avec 
ces mots : Si Dieu ne me v eut aider 3 le Dia- 
ble ne fauroit me manquer. » J’ai connu , 
» ajoute Brantôme , dans ma vie force gens 
» tenir ces propos , dont aucuns s’en font 
» trouvés mal & d’autres bien «. J’ai déjà 
dit que fon petit fils fut le fécond Maré- 
chal de France de fon nom ; il époufa 
Françoife de Brezé , ComtcfiTe de Mau- 
levrier, fille aînée de Diane de Poitiers, 
Duchelfe de Valentinois. Brantôme jette 
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de furieux foupçons fur fa conduite 
ainfi que fifr celle de toutes les autres 
Dames de fa famille. Son époux- lui fuc 
rendu après une longue prifon chez 
les Impériaux , en 1556. On prétend que 
Charles - Quint ne le rendit qu’empoi- 
fonné ; ce qu’il y a de fur , c’eft qu’il 
mourut en revenant dans fa famille. Henri 
II j en le remettant en pofleflîon du châ- 
teau de Bouillon , lui avoit accordé le rang 
de Duc en France. 

I^Amiral Chabot d* Jarnac, dit Brion y 
avoit été Favori de François I dès fa ten- 
dre jeunefle , quand celui - ci n’étoit en- 
core que Comte d’Angoulême: ils étoient 
alors trois qui partageoient la faveur de ce 
jeune Prince; favoir, Montmorenci t qui 
fut depuis Connétable & qu’on appeloit 
alors, à caufe de la petitefle de fon nez, 
Montmorenci le Camus , Brion , & Mont- 
chenu. Le Comte d’Angoulême, plaifan- 
tant un jour avec eux, leur demanda ce qu’ils 
vouloient qu’il fîtpour eux lorfqu’il feroit 
Roi. Chacun fit fon fouhait ; le Camus dic^ 
qu’il vouloit être Connétable , Brion àc- 
manda laCharged’Amiral,&Montchenu, 
le plus modefte des trois , fe borna à la 
place de premier Maître d’Hôtel du Roi- 
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Ces trois fouhaits furent accomplis. L’A- 
miral Brion fe diftingua à la bataille de 
Pavie,*&: y fut fait prifonnier. 

Claude d’Annebaut, qui fuccéda à Cha- L'Amiral 
Lot -Brion dans la Charge d’ Amiral de 
France, & qui fut aufli Maréchal de nebauc. 
France , & Surintendant des Finances 
pendant les dernières années du régné 
de François I , reçut de la part de ce 
Monarque prêt à -mourir, le témoignage 
glorieux que » c’étoit le plus homme de 
» bien qui l’eût jamais fervi , que jamais 
» en toute fa fa\^ur il n’avoit fait tort 
» à perfonne , ni pillé, ni gagné comme 
»> beaucoup d’autres «. Il étoit riche; mais 
c’étoit de fon patrimoine, du bien de fa 
femme, & de quelques bienfaits du Roi , 
dont l’objet étoit parfaitement connu. Ce 
fut en conféquence de ces bonnes qua- 
lités que François I recommanda à fon 
fils de prendre toute confiance dans 
d’Anrfebaut; cependant le Maréchal de 
Montmorenci étant rentré en faveur au 
commencement du régné d’Henri II , l’é- 
carta abfolument. Au lieu de l’employer 
au commandement des armées ou à l’ad- 
miniftration de l’Etat, le Roi le fit Cheva- 
lier d'honneur de Catherine de Médicis. 

Il accompagna cette Reine dans le voyage 
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quelle fie avec le Roi Ton époux fur la 
frontière d’Allemagne , en 1550.. Au re- 
tour de cette expédition allez mal enten- 
due , la ville de la Fere ayant été menacée 
par les Impériaux , d’Annebaut fut envoyé 
pour la .fecourir ; mais il fut arrêté par une 
maladie très-grave, & mourut à la Ferc 
même, en 1551. L’Amiral d’Annebaut 
eut un fils que Brantôme dit avoir été 
«très homme de bien, d’honneur &C 
« de valeur comme le pere ; il n’avoit 
« pas la façon de courtifan fi galante 
« comme plufieurs autfes, ni la parole, 
« car il étoit un peu hegue; mais d’ail- 
» leurs , homme de biçn , de religion, 
« & brave , ainfi qu’ont tenu les Anciens «. 
Ce Seigneur d’Annebaut fut tué à la ba- 
taille de Dreux en 1562; il ne laifla point 
d’enfant Sa veuve étoit de la Maifon 
de Clermont- Dampierre; elle époufa en 
fécondés noces Albert de Gondy,, Ma- 
réchal de France , & lui porta la Baronnie 
de Retz que fon premier mari lui avoit 
donnée par fon contrat de mariage. Cette 
terre fut érigée en Duché-Pairie, en 
faveur du Maréchal de fa poftérité. 

J'ai déjà parlé du brave GuifFrai de Bout- 
tieres qui commandoit l’armée en Pié- 
mont avant la bataille de Cérifoles. Ce 
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vaillant Chevalier , ami & compagnon 
d’armes de Bayard , avoit commencé à 
fe fignaler à 1 âge de feize ans , lorfque 
Louis XII faifoic la guerre en Italie. Il 
fit prifonnicr le Porte - Enfeigne d’une 
compagnie d’Albanois , qui étoit d’une 
taille gigantefque Se d’une force incroya- 
ble. Le jeune Bouttieres le conduifit pa# 
la main, & fut reçu du Chevalier Bayard 
Se de tous les Généraux avec autant d'ac- 
clamations que David le fut des Ifraélites 
après fa victoire fur Goliath. Le Géant 
ayant ofé dire qu’il n’auroit pas été vaincu 
s’il n’eût pas été lurpris : » Hé bien, 
»> dit Bouttieres , reprenez vos armes, 
>j remontons à cheval , Se combattons 
m à outrance «. La propofition ne fut pas 
acceptée , Se Bouttieres foutint pendant 
le reftedefa vie la gloire de ce début. Il par- 
tagea avec Bayard l’honneur de la défenfc 
de Mezieres, Se, quelques ailnées après , 
il eut le commandement de la même com- 
pagnie qu’avoit commandée Bayard. Bout- 
tieres n’eut qu’une fille unique, qui époufa 
un Seigneur de Montainard , de la bran- 
che de'Marcieu , dont les enfans furent 
fubftitués au nom de GuifFrai , qui étoit 
celui de» Bouttieres. Cette branche eft 
éteinte ; mais la Maifon de Montainard, 
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très - ancienne en Dauphiné , & illuftre 
par Tes alliances & par les excellens Mili- 
taires qu’elle a produits, fubfifte heureufe- 
ment encore. 

Brantôme a confacré deux volumes en- 
tiers à la vie des Capitaines étrangers qui 
ont fait la guerre aux François pendant 
le cours du feizieme fieclc. Ces vies con- 
tiennent des caraéteres & des anecdotes 
dignes de remarque. Je rapporterai les 
traits les plus intéreflans, duflent quel- 
ques-uns paroître 'puériles , comme celui- 
ci : » Nos François appeloient Charles- 
» Quint , Charles qui triche , au lieu 
» de Charles d’Autriche «. L’Amiral de 
Coligni rapporte, qu’étant un jour avec 
Charles • Quint , il lui demanda quel étoit 
le plus grand Prince de l’Europe : l’Em- 
pereur n’héfita pas à répondre que c’étoit 
lui- même ; il ajouta cependant (par poli- 
tefïe), que ç’étoitfans préjudice de l’hon- 
neur d’Henri II; mais que ce Roi étoit 
encore trop jeune pour avoir un rang décidé 
parmi les grands Militaires. Charles-Quint 
étoitdéjà vieux lorfque l’Amiral de Coligni 
eutavec lui cette converfation : l’Empereur 
lui montrant fes mains perclufes de goutte: 
» Voyez , lui dit-il , Moniteur l’Amiral , 
» en quel état je fuis réduit ; je ne puis 

» pas 


Digitized by Google 



des Livres Franço i s, 311 
•> pas même ouvrir la lettre de créance 
,>> que vous me remettez ; de quoi me fert 
» d’avoir voulu acquérir cegrand nom plein 
» de vanité , d’illuftre Capitaine & de 
» très-capable & puifTant Empereur « ? 

Ce fut Charles - Quint en perfonne 
qui chaiïa Soliman II de devant Vienne, 
que cet Empereur des Turcs étoit venu 
affiéger en 1519. La retraite de ce Sul- 
tan affura le Royaume de Hongrie à 
Ferdinand, frere de Charles- Quint, ÔC 
qui fut Empereur après lui. 

Au commencement du régné d’Henri II, 
on vit avec admiration , à la Cour de Fran- 
ce, une des bottes du Duc de Saxe; elle 
étoit h grofle , que, fuivant Brantôme, 
elle reffembloit aux grofles malles ou valifes 
dans lefquelleson renferme un lit de camp. 

Aux premières charges de la bataille de 
Renti , Charles-Quint fe faifoit porter en 
litiere à la tête des rangs de fon armée; 
mans , voyant que l’affaire ne tournoit pas 
bien , il fe hâta de monter un cheval Turc 
très - vigoureux , avec lequel il fe retira 
promptement. On prétend que le jeune Roi 
de France , Henri II , le chercha pendant 
toute l’a&ion , pour le combattre en per- 
fonne ; mais il ne put jamais le joindre. 
Charles-Quint parloit parfaitement cinq 
Tome XXIX. X 
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ou fix fortes de Langues; cependant comme 
malgré cela il ne pouvoit pas favoir abfo- 
lument toutes celles defon Empire, il avoir 
un Interprète qu’il aimoit beaucoup, & 
qui parloitdiftin&ement dix feptLangues. 
L’Empereur avoir en lui la plus grande con- 
fiance, & il lui étoit de la plus grande 
utilité. 

Ce fut Charles-Quint qui fît traduire 
en Latin , en Efpagnol & en Allemand 
les Œuvres de Philippe de Commines , 
dans lefquelles il trouvoit , difoit-il, des 
inftructions excellentes, & de bons exem- 
ples dans les a&ions de fon grand pere , 
le dernier Duc de Bourgogne. Tout le 
monde fait que Charles-Quint eut pour 
Gouverneur Philippe de Croy, Seigneur de 
Chievres. Ce Seigneur fut regardé comme 
un des hommes les plus capables d’élever 
un Prince ; cependant il) infpira à fon pu- 
pille quelques fentiment de dureté & de 
defpotifme. Chievres en faifoit ufage pbur 
lui même. Charles, étant devenu Roi d’Ef- 
pagne , l’envoya en qualité de Vice-Roi 
dans ce pays , & il s’y fît fort haïr des 
Efpagnpls, tant parce qu’il étoit étranger , 
que parce qu’il ufoit rigoureufement de 
fon pouvoir , & alloit même , à ce qu’on 
difoit, jufqua en abufer pour s’enrichir. 
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Pluficurs Seigneurs & Gentilshommes fe 
révoltèrent contre lui , entre autres. Don 
Juan dePadille, qui arma une troupe de 
Gendarmes pour le combattre. Il y avoic 
jufqu’à des Evêques qui favorifoient la 
rébellion. Brantôme fait à cette occafion un 
conte aflez plaifant. Un bon Curé Caftil- 
lan ayant entendu dire que le nouveau Sou- 
verain avoit envoyé un Flamand pour tyran- 
nifer les Efpagnols, s’avifa de recommander 
au prône, à tous fes paroiffiens, de dire tous 
les jours un Pater nofler & un Ave Ma- 
ria au bon Dieu, pour que ce méchant 
Vice-Roi fût chafle du pays. Mais quand 
il eut bien ainfi prié Dieu & fait prier 
fes ouailles contre M. de Chievres , un 
beau matin, la compagnie de Gendarmes 
de Don Juan de Padille paffa par fon 
village , allant , difoient-ils, attaquer les 
Flamands. Ces Gendarmes firent une ma- 
raude épouvantable dans le village, égor- 
gèrent, les poules , tuerent les cochons f 
& firent enfin beaucoup de mal , fans 
épargner la bafle-cour du Curé. Le Di- 
manche fuivant, celui ci changeant de 
ton : Mes enfans , leur dit-il , » je ne 
» vous propofe plus d’adreiïer des prières 
» au Ciel en faveur des foldats Efpagnols*, 
» je vois bien qu’ils ne valent pas mieux 
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» que ceux dont ils fe plaignent ; Iaif- 
» Ions au bon Dieu arranger ces affai- 
» res -là pour le mieux, 8c comme il lui 
» plaira ; pour nous , fouffrons en pa- 
53 tience. 

Charles-Quint manqua une entreprife 
qu’il avoir faite fur Alger , parce que la 
flotte qui portoit fes .troupes de débar- 
quement efluya une tempête horrible , 
d’après laquelle on la crut tout à fait 
perdue. Cependant la plus grande partie 
des foldats 8c même des bâtimens re- 
gagna la côte ; mais ce qui fut plus fâ- 
cheux , c’cfl: qu’on fut obligé de jeter 
tous les chevaux à la mer ; la plupart 
étoient des Genêts d’Efpagne de- la plus 
grande beauté. Les foldats les voyoient , 
les larmes aux yeux , nager tant qu’ils pou- 
voient après les bâtimens qui portoient 
leurs maîtres. 

Brantôme rapporte un trait qu’il trouve 
plaifant, & qui eft horrible , de la parc 
des premiers Vice- Rois que Charles Quint 
envoya dans les Indes Occidentales, par- 
ticuliérement au Pérou , pour exploiter 
les fameufes mines d’or 8c d’argent du 
Potofi 8c autres. Ils traitoienc les Indiens 
avec la plus grande cruauté , 8c les fai- 
foient fervir à l’exploitation des mines 
comme des bêtes de charge : d’un autre 
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côté , on avoir envoyé des Millionnaires 
qui s’employoicnt à convertir ces pauvres 
gens au Chriftianifme ,&en baprifoient 
tant qu’ils pouvoient. Ils réulîHToient au- 
près du plus grand nombre , parce qu’ils 
obtenoient qu’on ménageât un peu plus 
ceux qui étoicnt Cbétiens, que ceux qui 
perfiftoient dans les erreurs du Pa- 
ganifme. Les avares 8c cruels Gouver- 
neurs eurent l’audace d’adrefier une requête 
à Charles Quint, pour empêcher que les 
Millionnaires ne fi fient autant deChrétiens, 
difant que ces converfions feroient caufe 
qu’on ne pourroit plus rien tirer des mines. 

Lorfque Charles - Quint fit élire Roi 
des Romains fon frere Ferdinand , le 
Roi Henri II crut devoir faire une ten- 
tative pour empêcher cette éle&ion, 8c 
fe propofer lui - même aux Electeurs pour 
occuper le trône Impérial , du moins après 
Charles - Quint : ce fut en 1555. Fran- 
çoisl, fon pere, avoir déjà fait une pareille 
démarche pour difputer l’Empire à Char- 
les-Quinr. Le pere 8c le fils n’eurent pas plus 
de fuccès l’un que l’autre. Les Ambafla- 
deurs d’Henri II étoicnt le Maréchal de 
Bourdillon , 8c Marillac Archevêque de 
Vienne. Le fécond fit une très-belle haran- 
gue , à laquelle les Electeurs ne répondirent 
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autre chofe , linon que fi le Roi vouloir 
rendre les villes de Toul , Metz & Ver- 
dun , ils verroient quel prix pourroit être 
attaché à une pareille restitution. Cet ar- 
ticle n’étoit fûrement pas dans les inf- 
truélions des Ambaiïadeurs de France ; 
aufli ne répondirent - ils rien , mais 
s’en retournèrent avec leur courte honte t 
ayant fait ainfi une aflez trille ambaf- 
fade. La fortune de l’Archevêque de 
Vienne, Marillac , le fécond de ces Am- 
baffadeurs , étoit fort finguliere. Il étoit 
fils & frère de deux fimples Avocats au 
Parlement de Paris , étoit entré de bonne 
heure dans l’état Eccléfiaftique , & s’étoit 
fait une réputation de fcience &c d’élo- 
quence qui l’avoit rendu fufpeél d’incli- 
nation pour les nouvelles erreurs. Crai- 
gnant la perfécution , quoiqu’il ne l’eût 
pas méritée , il s’étoit enfui à Conftanti- 
nople. Son efprit & fes talens l’avoient 
rendu agréable aux Turcs , ôc il avoir 
trouvé moyen de rendre aux Ambafla- 
deurs de France en Turquie, des fervices 
qui lui avoient mérité fa grâce, ou plu- 
tôt fa jullification , qui avoit été fi com- 
plette, qu’on l’avoit nommé à l’Arche- 
vêché de Vienne. 

Le Duc d’Albe , qui fut fi fameux par 
la fuite, avoit fait fes premières armes à 
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la bataille de Pavie; mais alors il n’avoit 

f >as vingt ans : il étoit à la fuite de Char- 
es-Quint, lorfque cet Empereur pafla en 
France en 1 549 , allant châtier la révolte 
des Gantois. Charles-Quint le préfenta , 
dit Brantôme, à une grande Dame de 
la Cour, en luidifant : » Madame , voilà 
» le Duc d’Albe que j’aime beaucoup ; 

» il eft d’une noble 6c valeureufe race 
» (la Maifon de Tolède); il eft encore 
» jeune ; mais je vous aflure qu’il fera 
« un jour un bon homme de guerre : je 
»s l’avancerai fuivant fes mérites. Je vou- 
drois bien qu’il fût un peu moins froid 
îj 6c réfervé ; mais tel eft le cara&ere de 
» nos Efpagnols. Vos François font plus 
»j vifs 6c plus effrontés; par exemple, Pe- 
« loux va 6c vient fans ceffe, 6c veuten- 
« trer par- tout. Je voudrois que le Duc 
»» d’Albe fût un peu de ce caractère «. 
Le Peloux dont Charles-Quint parloit, 
étoit un François qui avoir fuivi le Duc 
de Bourbon dans fa défe&ion, 6c étoit 
refté attaché à l’Empereur : c’étoit un de 
ces François intrigans 6c qui fe rendent , 
nécefTaires. Il avoit fervi l’Empereur plus 
dans fes plaifirs que dans fes armées, ôc 
l’on prétend même qu’il lui procura quel- 
ques bonnes fortunes eh. paffant par la 
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France. François I eut la foibleffe de trai- 
ter ce transfuge fubalterne beaucoup mieux 
qu’il ne méritoit, & on l’en blâma. 

Si le Duc d’Albe parut en France fage 
& réfervé , ce n’étoit pas par un effet de 
fa modeftie , mais par une fuite de fon 
rcfpcét pour fon Maître , le feul homme 
du monde qui pût lui infpirer de la 
crainte; car d’ailleurs il montra bien dans 
la fuite qu’il étoit le plus vain & le plus 
haut des Efpagnols , & même le plus dur 
& le plus cruel ; d’ailleurs , brave & ex- 
cellent Militaire. Il commanda les troupes 
Efpagnoles en Allemagne, & gagna, en 
1546 , la fiimeufe bataille de Mulberg , 
dans laquelle il fit prifonnier l’EIe&eur 
.de Saxe. Il fuivit l’Empereur au fiége de 
Metz, & y fit des prodiges de valeur ; 
mais toute fon habileté & les forces de 
.l’Empire échouèrent contre la belle dé* 
fenfe du Duc de Guife. En 1567, Phi- 
lippe II l’envoya gouverner les Pays Bas ; 
il îes régit pendant dix ou onze ans avec 
un fceptre de fer : il fit couper la tête 
aux Comtes d’Egmont & de Horn ; mais 
le Prince d’Orahgé Naiïau , échappé à 
.fes rigueurs, lui fit une cruelle guerre. 
Il fitconftruife la fameufe citadelle d’An- 
vers , dans laquelle il fit placer fa ftatue 
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avec des infcriptions faftueufes , preuve 
de fon extrême vanité. A la fin , Philippe 
II en conçut quelque jaloufie, lç rappela 
en Efpagne, 8c, fous le plus léger prétexte, 
l’exila dans fes terres. Il y refta jufqu’à 
ce qu’il fut rappelé pour faire la con- 
quête du Portugal. Il parvint à réunir ce 
Royaume à la grande Monarchie Efpa- 
gnole, après avoir vaincu, en bataille ran- 
gée , le Grand Prieur de Crato , qui préten- 
doit le plus légitimement à cette Cou- 
ronne. Au refte , le Duc d’AIbe fut aufli 
fier, aufli cruel, 8c aufli avide dans le 
Portugal que dans les Pays-Bas. Il mou- 
rut en 1 5 8 2 , âgé 74 ans : il fut Grand 
Maître de la Maifon de Charlcs-Quint 
8c de Philippe II , comme le Connétable 
de Montmorenci 8c le Duc de Guife le 
furent de celle de nos Rois; ce qui n’em- 
pêcha ni les uns ni les autres de com- 
mander les armées. Le Duc d’AIbe fut 
le premier qui imagina de placer parmi 
fes troupes, des Moufquetaires , c’eft-à- 
dire d’armer fes foldats de gros mouf- 
. quets chargés de grottes balles très*meur- 
' trières. Cette arme fit d’abord un très- 
grand effet y parce qu’on n’y étoit pas 
^accoutumé ; tout fuyoit quand on en- 
rendoit crier : Salgan , falgan , los Mof- 
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que ter os afuera , afuera adelante los MoJ - 
queteros\cc(\.-k-dirc:Sorte^ M ou fquet aires y 
en avant, en avant. A la fin , on s’accoutuma 
,à cette arme à cette manœuvre , & les 
révoltés des Pays-Bas eurent des moufquets 
comme les Efpagnols. Le Duc d’ Albe repa- 
rut devant la Cour de France lorfque Char-» 
les IX & famere eurent une entrevue, en 
1565,3 Bayonne aveclaReined’Efpagne, 
Elifibcth de France , leur fille & fœur. Le 
Duc d’Albe étoit chargé d’accompagner 
la Reine dans Ce voyage ; il s’y montra 
grand Seigneur , mais courtifan très-refpec- 
tueux : il brilla alors encore par Ton adrefle 
dans les tournois & les carroufels. Le 
Connétable de Montmorenci n’ofa pas 
courir contre lui , Sc fe -contenta de faire 
le perfonnage de Juge du camp. 

Antoine Antoine de Levé fut un des plus grands 
Je Lève. Capitaines deCharles-Quint: cependant, 
la première époque de fa vie militaire eft 
bien peu honorable; car il s’enfuit des pre- 
miers à la bataille de Ravenne ; mais il 
répara bien cette faute par la fuite , SC 
confirma le diélon proverbial Efpagnol , 
dont le fens eft : Un tel étoit brave un tel 
jour. C’étoit lui qui commandoit dans 
Pavic lorfque François I afliégea cette 
place qui ne fut délivrée que par la perce 
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de la bataille. Le fiége dura par con- 
féquent aiïez long-tcmsp. Antoine de 
Levé ayant befoin d’argent pour payer la 
garnifon , fit fondre les reliquaires , en 
fit faire de la monnoie frappée groffiére* 
ment, £c la diftribua à fes troupes. Le 
Clergé trouvoit cela très-mauvais ; pour 
le tranquilliser , le Général Efpagnol lui 
promit authentiquement que dès que le 
fiége feroit levé , l’Empereur fon Maî- 
tre rendroit aux Eglifes tout ce qu’on 
leur avoit enlevé: mais, après la bataille 
gagnée, Charles-Quint ne fe trouva pas 
allez bien lié par la parole de fon Géné- 
ral; les foldats gardèrent les lingots 
qu’ils avoient reçus , & le prix des reli- 
quaires' ne fut point rendu. Brantôme 
obferve à cette occafion , que Charles- 
Quint ne fut point fi fcrupuleux que le 
dernier Duc de Bourgogne fon grand- 
pere, qui , ayant pris la ville de Liège , 
2c ayant laide piller les Eglifes , fe crut 
obligé de rendre à la Cathédrale un grand 
Saint George à cheval tout de fin or. 
Brantôme compte encore à ce propos, que 
pendant les dernières guerres de Reli- 
gion en France , les armées Catholiques 
étant fouvent preflecs ou afiiégées par 
les Huguenots pendant le Carême , 6c 
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n’ayant pas toujours la facilité de trou- 
ver du poiffon fuffifamment pour fe bien 
nourrir en maigre, le Duc de Guife fup- 
plia le Cardinal de Ferrare , alors Légat en 
France, d’accorder à l’armée Catholique la 
pcrmiffionde faire gras en tout temps, ou 
du moins pendant plufieurs jours de la fe- 
maine en Carême. Le Légat voulut faire 
quelques difficultés , fous prétexte que Tu-; 
fage de faire maigre pendant certains jours, 
étoit la différence la plus marquée qu’il y 
eût à l’extérieur entre les Catholiques 6c 
les Huguenots. Le brave Cipierre , qui 
avoir été Gouverneur de Charles IX , ré- 
ponditau Cardinal , qu’il étoit vrai, & qu’on 
pouvoir même dire qu’ils faifoient la guerre 
pour le Carême , mais qu’ils ne pou- 
voient abfolüment foutenir la fatigue avec 
ce régime-là; que par conféquent il confeil- 
loit au Légat de leur donner la permiffion 
de faire gras , fans quoi ils la prrtidroient 
d’eux-mêmes , ce qui feroit grand tort 
à l’autorité du Saint Siège & à la con- 
lidération de Monfeigneur le Légat. 

Antoine de Leve n’étoit point homme 
de qualité ; on prétend même qu’il 
étoit fils d’un Cordonnier ; cependant 
on voit qu’il eut d’affez bonne heure 
le commandement des armées Efpa- 
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gnôles , & qu’il jouiffoit de la même 
confidération que les Grands d’Efpagne, 
quoiqu’il ne l’ait jamais été. 

Le Marquis de Pefcaire , au contraire , le MîU> 
étoit un homme de grande qualité , de quisde 
l’illuftre Maifon d’Avalos ; il fut fait pri- Pcfcaire * 
fonnier à la bataille de Ravenne, & re- 
lâché à la follicitation du Maréchal de 
Trivulce qui étoit fon parent. Le Maré- 
chal répondit au Roi qu’il ne porteroit ja- 
mais les armes contre la France, & le 
Marquis manqua à cette promeffe dès la 
campagne fuivante. Il eut la plus grande 
part au gain de la bataille de Pavie. Fran- 
çois I le lui dit à lui -même publique- 
ment, lorfqu’il alla, le lendemain de la 
bataille, le vifiter avec les autres Géné- 
raux & grands Seigneurs Efpagnols. Peut- 
être le Marquis dut - il ce compliment 
à la politique ou à la politeffe avec la- 
quelle il affecta de fe vêtir d’une maniéré 
fort fimple , tandis que les autres paru- 
rent devant François I avec des habits 
brillans & magnifiques , comme triom- 
phans de la victoire qu’ils avoient rem- 
portée fur lui. Pefcaire fut très-piqué de 
ce qu’on ne lui laifla pas la garde du 
Roi en Italie, & de ce que le Comte 
de Lannoy le lui enleva pour le mener 


Digitized by Google 



334 Delà lectuae 
en Efpagne. C’eft fans doute ce qui en- 
gagea le Marquis, à former des liai- 
fons avec le Pape , dont Charles-Quinc 
fut averti , & qui lui déplurent. On pré- 
tend qu’il le fit empoifonner , du moins 
mourut-il à Milan , étant encore dans 
la force de l’âge. Les Efpagnols, toujours 
magnifiques dans leurs exprelïïons, gra- 
vèrent fur fon tombeau qu’il étoit more 
jeune , accablé fous le poids de fes lau- 
riers. Il lailïa une veuve , fameufe dans 
l’Hiftoirc littéraire d’Italiedu feizieme fie- 
cle ; elle s’appeloit Victoria Colonne : il 
avoit été fiancé avec elle dès l’âge de 
trois ans, lui-même n’en ayant que treize. 
Loin de fe repentir de cette alliance pré- 
maturée, ils s’aimèrent uniquement. La 
Marquifc paffa généralement pour la 
femme de fon fiecle &; de fon pays qui 
avoit le plus de beauté , de fcience', Si d’ef- 
prir. Nous avons fes Poëfies Italiennes, & 
beaucoup d’autres qui lui furent adreflèes 
par les plus beaux génies de fon temps. 
Le Marquis lui-même étoit Poète , &C 
compofa en Efpagnol , en l’honneur de 
fa femme, un livre d'amour > c’eft-à-dire 
de Poéfies galantes. Ils n’eurent point 
d’enfans , & Pefcaire fit fon héritier le 
Marquis du Guaft fon .coufin. Il lui dit 
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en mourant , qu’il lui recommandoit les 
feuls objets qui lui eulfent été chers pen- 
dant toute la vie 3 fa femme 6c les fol- 
dats Efpagnols. 

Le Marquis du Guafl , de la Maifon Le Mar- 
d’Avalos comme Pcfcaire , étoit digne de 
le remplacer : Paul Jove a écrit fa vie en ^ Y ^ 0> 
Italien , Sc plufieurs Auteurs Efpagnols 
en leur Langue. Il commandoit l’armée 
Efpagnole fous Charles-Quint au fiége 
de Tunis. L’Empereur fe hafardant trop 
6c s’expofant aux coups des Barbarefques, 
le Marquis prit fur lui de l’arrêter, 6c 
de lui ordonner , comme fon Général , 
de fe retirer au corps de bataille , en 
difant qu’il ne falloit pas que toutes les 
affaires fulfent ruinées par la perte 
& par l’imprudence d’un feul homme. 

Il empêcha Barberoulfe 6c le Comte 
d’Enguien de prendre le château de Nice , 

& fit fentir à l’Empereur qu’il venoit de 
lui rendre un très grand fervice , parce 
que fi Barberoulfe fe fût rendu maître de 
Nice ,il l’auroit confervé, ôc lesMahomé- 
tans auroient ainlî eu un pied en Europe. 

Du Guaft étoit à la bataille de Pavie,ôC 
François I l’avoit vu 6c connu alors; mais 
il n’étoit à cette affaire que comme jeune 
Officier 6c fous les ordres du Marquis dç 
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Pcfcaire foncoufin.-cependantiln’avoitpas 
été auffi honnête que celui-ci, & il avoit 
traité le Roi avec toute la fierté, pour ne pas 
dire toute l’infolence Efpagnole. Malgré 
cela , François I, qui étoit bon Prince, 
ayant , allez long-temps après, pafte en 
Piémont pour en vifiter les places, à la 
faveur d’une trêve , voulut voir leMarquis 
du Guaft qui commandoit dans le Mi- 
lanois. Le Marquis Ce préfenta devant le 
Roi avec la même audace , ôc le Monar- 
que le reçut avec la plus grande bonté, 
que Brantôme trouve qu’il ne méritoic 
pas. Effectivement , il avoit eu avec le 
Roi de nouveaux torts, puifquc c’étoit 
lui qui avoit ordonné l’aflaflinat des deux 
Ambafladeurs de François I, Rinçon êC 
Frégofe , qui furent tués dans le Mila- 
nois , l’un allant à Yenile , & l’autre à 
Conftantinoplc ; ôc ce meurtre fut caufe 
du renouvellement de la guerre. Ce fut 
fur le Marquis du Guaft que le Comte 
d’Enguien gagna la fameufe bataille de 
Cérilolles Le Marquis Ce croyoit fi certain 
de la gagner , qu’avant de la livrer , il 
s’abandonna aux plus indécentes fanfa- 
ronnades ; & donnant , avant de partir de 
Milan pour livrer ce combat , un grand 
fouper aux Dames Milanoifcs , il leur 

promit 
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promit d’amener à leurs pieds le Comte 
d’Enguien prifonnier, & de le leur livrer , 
pour en faire ce qu’elles jugeroientà pro- 
pos. La bataille fe donna , les François 
firent merveilles; le Marquis fut vaincu, 

& prit la fuite. Les vainqueurs fe ré- 
pandireric dans le camp ennemi pour le 
piller, & parvinrent jufqu’à la tente du 
Général. Ils y trouvèrent le bouffon du 
Marquis du Guaft. Un des foldats pil- 
lards lui ayant demandé s’ils alloient faire 
une bonne capture : « Oh ! je vous en 
» réponds , leur dit-il , vous allez trou- 
« ver le plus riche & le plus bel équi- 
ns page; on n’en a rien détourné, & le 
» Général mon Maître n’a emporté avec 
>j lui que fes éperons «. 

Le Comte de Lannoi , d’une ancienne LeComte 
Maifon de Flandres, étoit Vice-Roi de de Lannoû 
Naples, Chevalier de la Toifon d’or & 

Général des armées de l’Empereur, lors 
de la bataille de Pavie. Quoiqu’on prétende 
qu’il n’eutpas grande partau gain de cette 
bataille, & que même il s’y conduific 
mal , ce fut lui qui , comme le plus an- 
cien Général, fut chargé de la garde de 
François I, le conduifit d’abord de Pavie 
à Pizzighitone, & enfuite lui perfuada de 
fe laifTer tranfporter en Efpagne. Le Mar- 
rie XXIX. Y 
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quis de Pefcaire fut furieux de ce que 
Lannoi lui avoit enlevé un prifonnier de 
cette importance ; il répandit fur fon 
compte des propos très-défavantageux, & 
qui peut-être étoient fondés. Il dit qu’il 
avoit eu peur à la bataille de Pavic , qu’il 
s’étoit écrié que tout étoit perdu , & qu’on 
avoit été obligé de donner la fécondé 
charge malgré lui ; qu’il avoit aulfi lailfé 
échapper le Roi de Navarre , qui étoit 
prifonnier avec François I. Il eft vrai que 
ce Prince, que Charles - Quint auroit été 
Purement bien aifede conferver aulfi , s e- 
toit évadé au moyen d’unerufe allez remar- 
quable : il étoit malade & un peu bielle ; 
s’étant mis au lit, la tête enveloppée, il 
concerta fon évalion avec un Page qui étoit 
relié avec lui , & que l’on nommoit Vives. 
Celui-ci fe mit au lit à la place du Roi, 
qui , ayant pris les habits du Page, s’ef- 
quiva. Vives, pendant toute la journée, 
fit femblant tantôt de fe plaindre, tantôt 
de dormir , & ce ne fut que lorfque le 
Roi fut bien loin , que l’on s’apperçut de 
la fourberie. On pardonna au Page. 

Lorfque Lannoi fut arrivé en Efpagne 
avec François I , l’équipage du navire 
qui les avoit conduits , fe révolta, voulant 
Çxiger une récompenfe trop forte : le Vice- 
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Roi de Naples courut alors rifque de la 
vie , 8c fut très-heureux de s’échapper de 
maifon en maifon par le toit de la fienne; 
il capitula avec les féditieux , les appaifa 
avec de l’argent , 8c amena fon prifonnier 
jufqu’à Madrid. Si l’on doutoit de la bra- 
voure du Comte de Lannoi pere , on fut 
encore moins afiuré de celle de fon fils, 
qui s’enfuit à la bataille de Cerifolles. On 
l’appeloit le Duc de Sulmone. Cette bran- 
che de la Maifon de Lannoi eft: éteinte; 
mais elle fubfifte encore dans plufieurs au- 
tres branches 8c rameaux. Elle a fourni un 
grand nombre de Chevaliers de l’Ordre de 
la Toifon d’or , 8c une de fes branches 
jouit de la Grandefle en Efpagne. . 

Ce fut Philibert de Châlons , Prince LesPrînce* 
d’Orangc , qui acheva la conquête de d ° ran S c * 
Rome , commencée par le Connétable de 
Bourbon, qui fut tué à l’afiaut de cette 
grande villeen 1 5 17; il contraignit le Pape 
de fe retirer dans le Château Saint- Ange, 
l’y afliégea , & l’y rançonna ; il fut tué au 
fiége de Florence l’année fuivante. On 
prétend que s’il eut pris cette place , il 
eût époufé Catherine de Médicis,donC 
il étoit amoureux, & qui fut depuis Reine 
de France 8c mere de trois de nos Rois. 

Il mourut fans être marié , par confé- 

Yij . 
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quent fans enfans légitimes, & la Priti-, 
cipauté d’Orange paiïa à René, fils de 
Henri Comte de Naflau,qui avoit époufé 
fa fœur. Ce fut Henri de Nafiau qui aflié- 
gea Bayard dans la ville de Mézieres. On 
fait que le brave Chevalier répondit avec 
audace à fes fommations : entre autres 
réponfes hardies qu’il fit à fon Héraut, il 
lui fit dire qu’un Bayard de France valoit 
bien un RouJJin d’ Allemagne , faifant allu- 
fion aux chevaux bais qui font communs 
en France , & à la couleur des cheveux du 
Comte qui étoient roux. Naflau fut obligé 
de lever le fiége de Mézieres , & , à fon 
retour , la Reine de Hongrie , fœur de 
Charles - Quint, lui ayant reproché de 
n’avoir pu s’emparer de ce colombier : 
Vraiment, lui répondit - il , Madame , 
e efi un colombier , mais les pigeons , 
au lieu de s’envoler , y ont refié malgré 
moi ; & cordieul ces pigeons-la ont bec & 
ongles. 

Un des meilleurs Généraux de Charles- 
Quint étoit le Marquis de Marignan. 
Son véritable nom étoit Médicis , ouplutôt 
Médichino ; car il n’étoit pas de la famille 
desMédicis de Florence, & d’une origine 
encore moins noble que ceux-ci. Cepen- 
dant fon frere fut Pape fous Je nom de 
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PlelKt cn 1559. Il étoit Milanois ; il fie 
unediverfion très-heureufe pour les Impé- 
riaux, en attaquantle château de Chiavena 
dans le même temps que François I affié- 
•geoit Pavie. Les Grifons rappelèrent aufli- 
tôt les troupes qu’ilsavoient dans l’armée du 
Roi, ce qui l’affbiblit beaucoup. Ce fut ce 
Marquis de Marignan qui battit le Maré- 
chal Strozzi en Tofcane, & qui alfiégcala 
ville de Sienne , défendue par Montluc. 
Il y donna un aflaut aux flambeaux, chofe 
qui avoir été certainement inouie jufques 
alors. Il mourut peu après ce fiége à Milan , 
en 1553, étant âgé de cinquante-huit 
ans. 

Le Comte de Buren , grand Seigneur 
Flamand , très-attaché à Charles-Quint , 
& qui, pourles intérêtsde ce Prince, fit la 
guerre à toute rigueur aux rebelles des 
Pays-Bas , étoit grand buveur. Il carrouf- 
foit , ou , fi l’on aime mieux , trinquoit 
en vin & en bierre depuis le matin juf- 

3 u’au foir. Etant tombé malade , fon Mé- 
ccin lui confeilla de changer fon régime; 
il n’en voulut rien faire. Le Docteur l’é- 
tant venu voir un jour , lui trouva le 
pouls fi altéré, qu’il lui déclara qu’il n’a- 
voit plus que cinq ou fix heures à vivre: 
Cela étant ainfi , dit-il , il faut bien les 
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employer. Auffi-tôt il fit mander fes pa- 
rens 8c fes amis , 8c après avoir fait ion 
teftament , s’être confefîe, & avoir reçu le 
Viatique, il fc fit revêtir de fes plus beaux 
habits, armer de toutes pièces, à la tête 
près , endofler fon manteau 8c le grand 
collier de l’Ordre de la Toifon d’or, 8c 
s’étant affis, en cet équipage, dans un 
fauteuil , au milieu de la grande falle de 
fon Hôtel, il admit à fon audience tous 
les gens de fa Maifon , leur parla à tous 
les uns après les autres, leur donna fes 
derniers ordres, leur diftribua fes meu- 
bles 8c les chevaux de fon écurie, 8c, 
dit Brantôme, but le vin de ü étrier de la. 
mon y foutenu par deux de fes Gentilshom - 
mes , après quoi il expira. 

On lait que Don Juan d’Autriche étoit 
fils naturel de l’Empereur Charles-Quint, 
mais on n’efi: pas bien afluré du fecret de 
fa naiflance. On crut généralement que fa 
mere s’appeloit Barbe Plomberg , 8c étoit 
line fimple femme du peuple , Allemande 
ou Flamande ; mais ceux qui recherchoicnt 
les anecdotes au feizicmc fiecle , croyoient 
favoir qu’il étoit le fruit des amours de 
l’Empereur avec une Princcflc qui lui apr 
partenoit de fort près. Don Juan fit fes pre- 
mières armes en 1570, dans le Royaume de 
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Grenade, où les Maures s’étoient révoltés. 

Il montra tant de valeur , dès cette pre- 
mière campagne, que ceux qui le voyoient 
combattre, s’écrioient ( difent les Auteurs 
Efpagnols) : Es verdadero hijo dclEmpera - 
dor, c’eft-à-d ire, certainement ce jeune homme 
efl fils de l'Empereur. Suivant les ordres 
du Roi fon frère, il chafla tous les Ma- 
hométans de l’Efpagne , & rendit ainfî ce 
Royaume abfolument Catholique. L’an- 
née fuivante, il fut envoyé avec une armée # 
navale principalement compofée de gale- 
res Efpagnoles, contre lcsTurcs. Un affez, 
grand nombre d’autres bâtimens de diffe- 
rentes Nations Chrétiennes s’étant rangé 
fous fes étendards, il attaqua la flotte Ot- 
tomane. auprès de Lepante. Cette armée 
navale Turque étoit compofée de deux 
cent quarante-quatre galeres; celle de 
Don Juan de deux cent huit bâtimens de 
la même efpece , de fix galéaces , vingt- 
deux gros vaiffeaux , & quarante frégates» 
fur lefquelson avoit embarqué huit mille 
foldats Efpagnols , douze mille Italiens , 

& lix mille tant Allemands que Volon- 
taires de différentes Nations. Les vaiffeaux 
& galeres de Malte faifoient partie de 
l’armée de Don Juan j les Chevaliers 
d’Andrade & de Romegas les comman- 

Yiv 
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doicnt ; Antoine Colonne s’y trouvoir 
aufli , commandant la flotte 8c les troupes 
du Pape. Don Juan confulta tous ces 
Généraux, pour favoir s’il devoir attaquer. 
Romegas l’y encouragea, les autres y con- 
fentirent , 8c PafFaire s’engagea ; il ne con- 
vient point d’en faire ici le détail. Le 
réfui tat fut une vi&oire complette ; le 
dapitan Bacha y fut tué ; fa tête , mife 
au bout d’une pique, acheva la déroute de 
« l’armée Turque. D’un autre côté, les 
Chrétiens perdirent environ dix mille 
hommes , 8c le Général des Vénitiens, 
Juftinien Barbarigo; mais ils prirent cent 
trente galcres Turques , en brûlèrent ou 
coulèrent à fond cinquante-cinq , tuerent 
douze mille Turcs , firent dix m-ille pri- 
fonniers, 8c délivrèrent quinze mille ef- 
.clavcs Chrétiens. Charles IX , ayant ap- 
pris cette viéloire , manda à l’Evêque de 
Paris de faire chanter un Te Deum dans 
l’Eglife de Notre-Dame. Le Pape Pie V fit 
triompher dans Rome , à la maniéré des an- 
ciens Romains, fon Général Antoine Co- 
lonne, qui n’avoitpourtantque la moindre , 
part à cette viéloirc. Mais la gloire de Don 
Juan d’Autriche fur plus rée Ile 8c mieux mé- 
ritée. Depuis cette époque , il pafla pour un 
des plus grands Généraux du monde. On 
prétend qu’après la bataille gagnée il 
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vouloir aller droit à Conftantinople , 
8c qu’il feroit venu à bouc de s’en 
emparer ; mais Ton Confeil de guerre 
n’en fut pas d’avis. Ce fut du coté de 
l’Afrique qu’il continua de faire la guerre; 
il fournit Tunis , 8c y mit un Roi Maho- 
métan , mais tributaire de l’Efpagnc. Etant 
de retour auprès de Philippe II , ce Mo- 
narque le nomma, en 1576, Gouverneur 
des Pays-Bas. Il s’y rendit en traverfant la 
France; mais il paiïa à Paris dans le plus 
grand incognito. Il ne s’y arrêta qu’un 
feul jour, qu’il employa tout entier à fe 
promener dans cette Capitale. Ayant ap- 
pris qu’il y avoir un bal au Louvre, il 
s’y rendit le foir, déguifé , vit toute la 
Cour , fans être reconnu de perfonne , pas 
même de l’Ambafladeur d’Efpagne qu’il 
n’avoit pas prévenu de fon arrivée. Il fut 
fur-tout, dit Brantôme t ravi de la beauté 
8c de la bonne grâce de Marguerite de 
Valois , première femme de Henri IV, 
alors feulement Reine de Navarre; 8c dès 
le lendemain il continua fa route pour la 
Flandre. Don Juan y foutint la réputation 
qu’il s’étoic acquife à la bataille de Lépante. 
Pendant deux ans il fournit un grand 
nombre de villes, dont les rebelles s’étoienc 
emparés, 8c, en 1578, il gagna fur eux 
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une grande bataille dans les plaines de 
Gemblours ; mais il mourut à la fin de 
cette même année , n’étant âgé que .de 
trente-deux ans. On a beaucoup raifonné 
fur la caufe de fa mort. Les uns difent 
qu’il mourut d’une maladie épidémique 
qu’il gagna en allant vifiter la Comteffe 
d’Havray qui en étoit attaquée, & dont 
il étoit amoureux ; mais les gens les mieux 
informés croient que Don Juan d’Au- 
triche fut empoifonné, & même, félon 
quelques-uns , par ordre de Philippe II , 
à l’inftigation d’un perfide Miniftre de 
ce Monarque,nommé Antonio P ere^.V oici 
commenton conte cette Hiftoirefinguliere 
& horrible. Don Juan d’Autriche avoir un 
Secrétaire que l’on appeloit Efcovedo. Cet 
homme avoit été autrefois attaché à 
Don Ruy Gomès , Miniftre de Philippe II. 
Ce Seigneur avoit laiflTé une belle veuve, 
que l’on appeloit laPrinceftc d’ Eboli. On 
prétend que Philippe II en étoit amou- 
reux; mais fi elle avoit été complaifante 
pour lui, elle ne lui étoit pas fidelle, car 
elle entretenoit un commerce fecret avec 
Antonio Perez , que Philippe avoit pris 
pour fon Secrétaire d’Etat, peut-être à lare- 
commandation de Madame d’Eboli même. 
Efcovedo s’apperçut de cette intrigue, ÔC 
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eut l’imprudence d’en faire des reproches 
à la veuve de fon ancien fupérieur. Celle-ci, 
d’autant plus irritée qu’elleétoit coupable, 
ne manqua pas d’en informer Perez , qui, 
abufant des droits de fa place , rendit Ef- 
covedo fufpeéb au Roi, èc le fit afTafîîner. 

II alla plus loin, 5 c , pour aflurer encore fa 
vengeance le fecret de fa Princcfle , il 
impliqua le Gouverneur des Pays-Bas dans 
ces foupçons , & en rendit le Roi fon frere 
jaloux; enfin ils le firent empoifonner. Ce 
fut le Prince de Parme qui fuccéda à Don 
Juan d’Autriche dans le Gouvernement 
des Pays-Bas. 

Un Général de Charles - Quint, auffi Emanue! 
illuftre que Don Juan d’Autriche, fut Philibert 
Emanucl Philibert, Duc de Savoie. Il vo^e. ' ^ 
fervit long- temps l’Empereur n’étant 
encore que Prince de Piémont, & tan- 
dis que le Duc Charles fon pere étoic 
retiré à Nice, dépouillé de prefque tous > 

les Etats par François I. Charles étant 
mort en 1553 , fon fils lui fuccéda dans 
fes titres; mais il ne rentra vraiment 
en pofTeflion de fes pays qu’en 1539, en 
vertu du traité de Cateau-Cambrefis , en- 
core Henri II conferva - t - il dans le 
Piémont quelques places de fureté. Les 
plus grands exploits du Duc de Savoie 
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pendant le temps qu’il fut au fcrvice de 
Charles Quint , furentla bataille de Saint- 
Quentin ou de Saint - Laurent, qu’il ga- 
gna, ôclaprife de cette villeen 1557. Bran- 
tôme nous apprend que ce Duc conferva 
toute fa vie un grand goût pour la guerre, 
quoique depuis 1559 jufqu’en 1580, année 
de fa mort , il ne la fît plus. Il alloit tou- 
jours vêtu militairement, tenant fous fou 
bras u ne grande épée. Il ne la portoit point 
à fon côté, parce que le ceinturon l’incom- 
modoit, à caufe de la goutte, de la feia- 
tique &C de la gravelle , dont il étoit tour- 
menté. Sa figure étoit auiîi toute martiale; 
mais il avoir été très-beau de vifage, St 
avoit toujours l’air noble St poli. Il s’amu- 
ioit, dansfavieillefïe, à forger des armes 
& à les damafquiner, St il portoit celles 
qu’il avoit lui-même fabriquées. 

LeComtc Le Comte d’Egmont avoit été le com- 
rf'Egmont. p a g non d’armes du Duc de Savoie ; ils 
avoient fait enfemble la guerre aux Rois 
François I St Henri II. Ce fut d’Egmont 
qui battit le Maréchal de Termes à Gra- 
velines, en 1 558. Le Comte d’Egmont fe 
révolta fept ans après , contre Philippe 
II, ou plutôt contre Marguerite d’Au- 
triche fa fœur , Gouvernante des Pays- 
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Bas. Moins de deux ans après , en 1567» 
le Duc d’Albe fie arrêter les Comtes d’Eg- 
mont êc de Horn , 6c , au bout de quelques 
jours#l leur fit trancher la tête. Lorfque le 
Capitaine Salines demanda à d’Egmontfon 
épée , le Comte répondit d’abord fière- 
ment : A moi , Capitaine Salines , à moi y 
m ôter cette épée qui a fi bien fervi le 
Roi ! puis fe radouciffant tout d’un coup 
& la donnant : Puifque telle efl la vo- 
lonté du Roi y dit-il , prene\ - la. Ce mal- 
heureux Comte d’Egmont-étoit très -ga- 
lant 6c très aimable. Brantôme en avoit 
beaucoup entendu parler, fur ce pied-là , 
à une Dame qu’il avoit connue dans les 
Pays - Bas , qui s’appeloit alors Madame de 
Fontaine. Dans fa jeunefle, elle avoit été 
connue à la Cour de François I, fous le 
nom de la belle Torcy , Demaifelle d’hon- 
neur de la Reine Eléonore , fécondé 
femme de François I , fœur de Cbarles- 
Quint. Brantôme nous lailTe entendre 
que l’Empereur, en paflant par la France, 
avoit eu les bonnes grâces de cette De- 
moifelle ; c’efb peut-être à caufe de cela 
quelle avoit été mariée à un grand Sei- 
gneur des Pays Bas. 

J’ai déjà parlé en deux endroits de ces te Maré- 
extraits j de la mort du Maréchal Strozzi , Sttol ~ 

» *U 
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tué au fiége de Thionville en 155S , 6c 
de quelques-uns de Tes exploits, à l’oc- 
cafion de ceux de Montluc. Il faut faire 
connoîtrc un peu mieux quel étoit^ ca- 
ractère de ce Général , 8 c par quel hafard 
il s’attacha au fervice de France. Pierre 
Strozzi étoit fils de Philippe Strozzi 8C 
de Clarice de Médicis ; par la fuite , il 
époufa lui-même Laudamie de Médicis. 
On fera fans doute étonné qu’avec tant 
d’alliances avec les Seigneurs de ce nom , 
il ait pafle la plus grande partie de fa vie 
à leur faire la guerre ; mais il faut fa- 
voir que cette Maifon étoit divifée en 
plufieurs branches ; qu’au commence- 
ment du feizieme fiecle , les Médicis 
n’étoient encore que des bourgeois de 
Florence , mais puiflans par leurs richcf- 
fes, provenantes du commerce parterre 
8 c par mer , ôc de la banque qu’ils 
avoient faite avec le plus grand fuc- 
cès ; qu’ils occupèrent d’abord les pre- 
mières charges de leur ville , qui fe gou- 
vernoit en République , 6c qu’infenfible- 
ment ils voulurent s’en rendre les maî- 
tres 6c les tyrans. Us étoient parvenus 
à avoir des Cardinaux de leur nom: l’un 
d’eux monta, en 1513 , fur le Trône 
Pontifical ; il prit le nom de Léon X * 
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& fut le plus magnifique de tous les Pa- 
pes. Il fut reconnu pour le proteCtcur des 
Arts & des Lettres en Italie ; malheu- 
reufcment, ce fut fous fon Pontificat que 
le Catholicifme commença à faire de 
grandes pertes , le Luthéranifme ayant 
pris alors naiflance en Allemagne. Pen- 
dant les huit années du régné de LéonX 
à Rome , la puiflànce des Médicis en 
Tofcane s’augmenta de plus eu plus. 
Léon X mourut en 1521; fon fuccef- 
feur ne régna que deux ans ; & en 1523, 
on élut un fécond Pape de la Maifon 
de Médicis , qui prit le nom de Clément 
VIL II porta la Tiare jufqu’en 1534, 
toujours au grand avantage des aînés de 
fa Maifon , qui obtinrent enfin le titre 
de Grand Duc de Florence, & établirent 
leur domination fur toute la Tofcane , 
en fe ménageant , tantôt la protection 
de la France , tantôt celle de l’Efpagne , 
&, par une adroite politique, faifant pen- 
cher la balance, tantôt du côté de l’une, 
tantôt de celui de l’autre. Cependant, en 
1534 , lors de la mort de Clément VII, 
cette puiflànce des Médicis n’étoit pas 
encore fi bien affermie qu’elle ne put 
trouver de grandes contradictions. Il fe 
forma un parti contre Alexandre de Mé- 
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dicis , 6c , foie par jalouse , foie par un 
défir finccre de la libercé , une parcie 
de fa famille même y encra. Mais Alexan- 
dre rrouva moyen de mectre Charles- 
Quinr de fon cocé , en époufanc fa fille 
naturelle. Les ennemis du Duc Alexan- 
dre furent obligés de fe retirer pendant 
quelque temps de la Tofcane. A leur tête 
le trouvoit Philippe Strozzi , dont la 
femme étoit de la branche ennemie du 
Duc Alexandre , 6c tante de Catherine 
de Médicis qui avoit époufé un des en- 
fans de François I, il le retira à Rome; 
mais envoya fervir en France fon fils 
Pierre. Ce jeune Seigneur fut d’autant plus 
aifément admis àlaCourqu’il étoit coufin- 
germain delà Dauphine. On lui trouva la 
figure agréable , l’cfpric cultivé, les ma- 
nières nobles, 6c du courage. François I 
le nomma Colonel des bandes Italien- 
nes en Piémont. Il s’y diftingua pen- 
dant deux campagnes. En 1537, de 
nouveaux mouvemens le rappellerenc 
dans fa Patrie. Alexandre de Médicis 
fut aflalfiné par fon coufin Laurent, 6c, 
prefque aulfi - tôt, le jeune Cofme, fils 
d’ Alexandre , fut élu à fa place. Lau- 
rent ôc fespartifans fe retirèrent i mais re- 
vinrent bientôt en force attaquer ceux du 
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jeune Cofmc. Philippe Strozzi étoitàleur 
tête, & fon fils iervoit fous lui. Il fe 
donna une bataille ; Philippe la perdit- &: 
fut fait prifonnier auffi bien que Pierre : 
mais ce dernier trouva le moyen de fe 
débarrafler des mains de fes ennemis. 
Le pere fut enfermé dans la citadelle de 
Florence. A u bout de quelques mois, étant , 
bien alluré qu’on alloit le faire périr dans 
les plus cruels tourmens , il fe donna la 
mort, après avoir gravé fur les murs de 
fa prifon ce fameux vers de Virgile : 
Exoriare aliquis nojbis ex ojjibus ultor. 

» Qu’un généreux vengeur renaific d* 

33 ma cendre Pierre Strozzi, informé 
de la mort de fon pere, fe propofa 
d’accomplir le vœu qu’il avoir fait; 
mais il en Falloir attendre l’occafion. 
Ayant recueilli quatre cent mille écus 
que fon pere avoir placés dans les ban- 
ques de Venife & de Lyon , il les em- 
ploya pour le fervice du Roi de France. 
Depuis 1538 jufqu’en 1551 , il eut part 
à tous les événemens militaires qui fe paf- 
ferent fous les régnés de François I Sc 
d’Henri II, tant en Piémont que fur 
les frontières de Champagne , de Flan- 
dres , dans le Bdulonois, & même en 
EcoITe ; & la plupartfurent glorieux aux ar-?' 
Tome XXIX. Z 



354 D I LA LECTUR.E 

mes de la France. Strozzi fut bleflfé deux 
fois; la première en EcoflTe , & la fécondé 
au (îége de Metz, après avoir beaucoup 
contribué à la défenfc de cette ville. En- 
fin, en 1555,1! fut chargé de défendre 
la ville de Sienne, qui , comme je l’ai dit 
ailleurs , s’étoit révoltée contre les Mé* 
dicis , & déclarée pour la France. Ce fut 
ainfi qu’il retourna dans fa Patrie, dont 
il s’étoit banni depuis quinze ans. Le fage 
HiftorienM. de Thou remarque que l’on 
commit une faute en envoyant en Tofcane 
un homme qui , quelque habile qu’il fût, 
a^nt à venger fon pere , devoit être porté 
à fuivre plutôt les mouvemens de fa 
haine, qu’à remplir les fonctions d’un 
Général uniquement occupé de la gloire 
des armes de fon Souverain. 11 falloir 
prévoir que , certain de périr cruellement 
s’il tomboit entre les mains de fes en- 
nemis , le défefpoir étoit capable de lui 
faire oublier les réglés de la guerre. Une 
autre raifon qui devoit empêcher la no- 
mination de Strozzi au commandement 
de l’armée Françoife, c’eft qu’en le met' 
tant à la tête de ces troupes , on fembloit 
annoncer au Duc de Tofcane la réfo- 
lution de lui faire une guerre à toute ou- 
trance ; & en effet , dans cette idée , le 
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Duc ne garda plus de ménagement , 8c fe 
jeta abfolument dans le parti de l’Empe- 
reur. Strozzi fut bientôt obligé de deman- 
der de nouveaux fecours ; on lui envoya 
Montluc, comme nous l’avons vu dans 
les Mémoires de celui-ci. Il eut un pre- 
mier avantage contre les Impériaux ; 6c 
s’étant cnfuite trop avancé pour ravager 
les terres du Duc de Florence , il fut 
repoufle. Il fe prépara à une a&ion gé- 
nérale; mais fa cavalerie l'abandonna 8C 
prit la fuite honteufemcnt. Son infan- 
terie fit des merveilles , 6c cependant elle 
fut forcée par la cavalerie Impériale. Srrozzi 
fe vit contraint de fe retirer à Montal- 
cino , 6c de laifler faire le fiége de Sienne, 
Nous avons remarqué avec quelle obft’i- 
nation Montluc défendit cette place. Les 
Siennois furent enfin contraints de ca- 
pituler 6 C de fe réfugier à Montalcino 
auprès du Maréchal ; car , pendant ce 
fiége, Strozzi avoit été honoré de cette 
dignité. Il fe foutint encore durant quel- 
que temps en Tofcane ; mais de nou- 
veaux avantages qu’obtint fur lui le Mar- 
quis de Marignan , l’obligerent à rever 
nir en France. En 1556 , il retourna ea 
Italie 6c à Rome même avec le Duc de 
Guife ; mais on fait que l’expédition de 

Zij 
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ce Prince Lorrain n’eut aucun fuccès. Ils re- 
vinrent tous deux. Strozzi eut grande 
part à la prife de Calais & à celle de 
Guignes ; enfin , ayant fuivi le Duc de 
Guifc au fiége de Thionville , il y fut 
tué , comme nous l’avons vu. En rendant 
juftice aux talens militaires du Maréchal 
de Strozzi , on convient généralement 
qu’il étoit obfliné par caractère ; que dans 
les Confeils de guerre il difoit toujours fon 
avis le premier, 6c ne pouvoit pas fouffrir 
d’être contredit. Brantôme nous apprend 
qu’il étoit fort favant,.&: il en donne une 
linguliere preuve, c’eft qu’il avoir traduit 
en Grec les Commentaires de Céfar , 
écrits en Latin, & y avoit ajouté des 
inftructions pour les gens de guerre dans 
la même Langue. Il avoit une très- 

O 

belle Bibliothèque, qui fur, à fa mort, 
eftimée vingt mille écus, fomme confi- 
dérable pour ce temps - là. La Reine 
Catherine de Médicis l’acheta , & la fit 
tranfportcr à Chcnonceaux : mais Bran- 
tôme ajoute quelle ne l’a jamais payée. 
Si Srrozzi étoit curieux en livres, il ne 
liétoit pas moins en belles armes, êc 
avoit une galerie d’armes précicufes que 
fon fils fit tranfportcr à Lyon , où Bran- 
tôme dit l’avoir vue 3 mais dans un fort 
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grand défordre. Le Maréchal étoit d’un, 
cfprit jovial 6c plaifant ; nous en avons la 
preuve dans un allez long récit que nous 
a laide Brantôme de toutes les feenesqui 
fe pafferent entre M. Strozzi, & Bruf- 
quet, fou ou bouffon en titre d’office des 
Rois François I 6c Henri IL On trouve 
dans cet épifode de la vie de ce grand 
Capitaine , des traits finguliers 6c amu- 
fans»; mais j’aurois honte de les répéter, 
parce qu’ils prouvent qu’au feizieme fiecle 
on ne craignoit point, à la Cour de France, 
de compromettre un-grand Seigneur, Ma- 
réchal de France , coufin-germain de la 
Reine , 6c de le mettre en feene avec un 
perfonnage tel que Brufquet. Le Maréchal 
Strozzi eut un frere 6c un fils qui méri- 
tent bien l’un 6c l’autre de tenir une 
place diftinguée parmi les Militaires du 
feizieme fiecle. Le premier, Léon Strozzi, 
fut Chevalier de Malte 6c Grand Prieur 
de Capoue dans le Royaume de Naples. 
11 fervit long-temps fon Ordre par mer, 
6c commanda les galeres de la Religion , 
fit des courfes heureufes contre les 
Turcs & les Barbarefques , 6c s’acquit une 
grande réputation dans toutes les mers 
du Levant; fi bien qu’il n’y avoit point 
de marin qui ne fe fie honneur d’avoiç 

Z iij 



3 5 3 De la lecture 
fervi fous lui , 8c de s’être inftruit à Ton 
école. 11 fc trouva dans une circonftance 
finguliere , 8c , pour ainfi dire , unique 
pour un Chevalier de Malte. Il étoit au 
fervice de France, fans préjudice de ce- 
lui qu’il devoit à fa Religion. François I 
ayant jugé à propos de faire alliance avec 
l’Empereur des Turcs, Soliman II , le 
même qui avoit conquis Rhodes en ij 2 z, 
ce Monarque Ottoman envoya à«Mar- 
feille une flotte commandée par le fa- 
meux Barberoufle , qui agit de concert 
avec les Généraux 8c les troupes de Fran- 
çois I pour aflîéger la ville de Nice. Le 
Chevalier Strozzi s’emprefla à fervir dans 
cette occafion avec les ennemis mortels 
de fon Ordre ôc à combattre à leurs cô- 
tés ; il fit même connoiflance avec eux, 
étudia leurs mœurs 5c leur façon de com- 
battre : il fit plus; car, pour achever de 
prendre toutes les notions 8c les infor- 
mations qui pouvoient lui être nécef- 
faires par la fuite , il fuivit un Ambaf- 
fadeur que le Roi envoyoit au Grand 
Seigneur , 8c fc chargea de le tranfporter 
êc de Pefcorter avec les galeres de France. 
En le conduifant, il parcourut tout l’Ar- 
chipel, pafla le Détroit des Dardanelles, 
reconnut toutes .les côtes du Bofphore , 
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fonda le porc de Conftantinople , & , après 
être relié quelque temps dans cette Ca- 
pitale de l’Empire Ottoman , il revint 
en France , en continuant à faire des 
obfervations qui lui furent très- utiles par 
la luite, &C dont il fut tirer parti contre 
ces mêmes Turcs qu’il venoit de vifi- 
ter comme ami , fans douce en cachant 
fa Croix. Au commencement du règne 
d’Henri II, il fut chargé de faire pafler 
en Ecoflc les galères Françoifes qui croient 
à Marfeille. Il falloit traverfer le détroit 
dç Gibraltar & la plus grande partie de 
l’Océan : il s’acquitta avec gloire de cette 
comraiffion , aborda à St. André en EcoflTe, 
après avoir battu une nombreufe flotte 
Angloife, compoféede gros vaifleaux que 
l’on appeloit Ramberges. Il en coula à 
fond la plus grande partie , & avanc dé- 
barqué des troupes en Ecofle , il ven- 
gea la mort du Cardinal de St. André 
qui avoir été aflTaflîné par les rebelles de 
ce Royaume , attachés à la France. Après 
cet exploit , la charge de Général des 
galeres lui étoit bien due ; cependant on 
lui en donna une autre: il en fut très- mé- 
content ; mais, loin de palier , comme 
André Doria , dans le parti des ennemis 
de la France , il ne le quitta que pour 
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s’attacher uniquement au fcrvice de fa Re- 
ligion ; encore reprit- il celui d’Henri II , 
lorfqu’il fut queftion de tranfporter une fé- 
condé fois fon frere, le Maréchal Strozzi,en 
Tofcanc. Ce futprefqueen y arrivant qu’il 
mourut : fa mort fut le fignal de tous les 
malheurs qu’éprouva le Maréchal dans 
fon expédition. 

Quant au fils de ce Maréchal , il fit 
fes premières armes fous le Maréchal de 
Brifl'ac en Piémont , peu avant la mort 
de fon pere, car il n’avoit que dix-huit 
ans lorfque celui-ci fut tué. Il fut en- 
voyé en Ecofle en 1 560 , du temps que 
Alarie Stuart régnoit encore en Franco 
avec François. De retour en France fous 
Charles IX , il fut fait Meftrc de Camp 
du régiment des Gardes infanterie. Il 
fervit au fiége de Rouen , & y fut blcfïe 
d’un coup d’arquebufe au travers du 
corps. Jamais il ne quitta le parti Ca- 
tholique, ou, pour mieux dire , celui de 
Catherine de Médicis, dont il avoit l’hon- 
neur d’être neveu à la mode de Bretagne. 
Dans la fécondé guerre contre les Hu- 
guenots, il fut déclaré Colonel-Général 
de l’infanterie Françoife à la place de 
d’Andelot; & lorfque celui-ci fut mort, 
perfonne ne luidifputa plus cette qualité. 
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Il en fie les fon&ions à la bataille de 
Saint Denis, où le Connétable de Mont- 
morenci fut blefle à mort, en 1567, à 
celle de Jarnac en 1569 , & à la fin de 
la même année , au combat de la Roche- 
Abeille, fur les frontières du Poitou SC 
du Limoufin. L’Amiral de Coligni y eut 
de l’avantage ; mais ce ne fut pas la faute 
de Strozzi , car l’infanterie Catholique y fit 
des merveilles. Comme elle étoit près d’at- 
taquer l’ennemi i le Colonel-Général ayant 
entendu dire à quelques anciens foldats des 
bandes Piémontaifcs :Ah loù eJIM. de Brif- 
fac? Strozzi, prenant la parole, leur répon- 
dit : La où il cfl y mordieu ? Suives moi feule- 
ment y & je vous mènerai en lieu f chaud & f 
avant que jamais le Maréchal de Brijfacne 
vous y mena; fuive\ , fuive\. En même 
temps il les fit avancer avec tant de vi- 
vacité qu’ils culbutèrent tout ce qui étoit 
devant eux. Ils auroient remporté la vic- 
toire , fi malheureufement il ne fût fur- 
venu un orage affreux qui mouilla les 
meches des arquebufes, les empêcha de 
tirer,- &' expofa cette brave infanterie à 
etre écrafée par les armes blanches de la 
cavalerie Huguenotte. 

Strozzi fc conduifit de même à la ba- 
taille de Montconto.ur , Sc il y courut les 
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plus grands rifqucs; mais ils furent cou- 
ronnés du fuccès. Au grand fiége de la 
Rochelle , il fut le premier à monter à 
l’afTaut ; mais il fit une faute qui lui 
fut reprochée par Montluc; ce fut de fe 
mettre à la têce de fes gens , au lieu de 
le placer derrière pour les faire marcher 
devant lui ; il en réfulta qu’il fe trouva 
feul à monter à la breche qui étoit très- 
difficile; 6c quand il fut en haut, il s’ap- 
perçut qu’il étoit abandonné , 6c ne re- 
vint qu’avec grande peine. Il fut le pre- 
mier qui arma l’infanterie Françoife de 
moufquets ; mais il ne les fit pas fi gros 
que ceux que le Duc d’Albe avoit donnés 
aux Efpagnols , 6c qui étoient fi lourds, 
qu’il falloir que chaque foldat eût un gou- 
jat pour porter fon moufquet. 

Lorfqu’Henri III inftitua l’Ordre du 
St. Efprit , le premier Janvier 1579 , 
Strozzi fut compris dans la première pro- 
motion. Vers 1581 , on lui perfuada de 
former une entreprife contre les Efpa- 
gnols, 6c d’aller s’emparer des Ifles Açores. 
Srrozzi , qui étoit bon François 6c voyoit 
la France tourmentée & menacée de guer- 
res civiles, confentit volontiers à faire cette 
diverfion en allant attaquer les Efpagnols 
dansleurspofTeffions. Henri III lui accorda 
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la permiffion de s’embarquer pour cette ex- 
pédition , à la perfuafion de fon favori d’E- 
pernon. Celui-ci ne s’embarrafToit guere du 
mal qui pouvoir réfuiter de ce que le 
Royaume fût ainft dégarni de troupes dans 
le temps où l’on en avoit le plus befoin. 
Il y gagnoit la charge de Colonel -Gé- 
néral de l’infanterie, que l’on ôta à Strozzi 
dès qu’il fut embarqué ; mais il ignora 
qu’on lui eût fait ce mauvais tour , & 
ne fut jamais à portée de s’en plaindre. 
En arrivant aux Açores , il fit la conquête 
de la principale de ces Ifles , & en chafla 
la garnifon Efpagnole. Mais le Marquis 
de Sainte-Croix , qui en étoit Gouverneur 
pour le Roi d’Efpagnc , étant revenu avec 
une flotte des troupes , attaqua Strozzi , 
le défit , le prit prifonnicr , & le fit aflaf- 
fincr de fang froid. Il n’avoit eu qu’une 
fœur, qui , après avoir été mariée à Ho- 
norât de Savoie Comte de Tende, étoit 
morte fans enfans; lui-même n’avoit point 
été marié, quoiqu’il eût , lors de fa mort, 
plus de 40 ans : ainfi fon héritière fut Al- 
phonfine Strozzi , fa tante , mariée au 
Comte de Fiefque, &. Dame d’honneur de 
Catherine de Médicis. 

Brantôme a placé parmi les grandsCapi- 
taincs François, le Roi Henri II. Il eft vrai 
que ce Monarque étoit très-brave. Cet 
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Hiflroricn nous apprend à fon fujet quelques 
anecdotes qui ne font pas communes. Il 
remarque qu’à la mort de François I , les 
Finances du Royaume étoient en bon état, 
puifqu’ily avoitdans le tréfor royal , au Lou. 
-vre, trois ou quatre millions en réferve , 
indépendamment du revenu courant qui 
n’étoit point mangé d’avance &C étoit 
exempt de toutes dettes. Brantôme en con- 
clut que le Roi défunt ne s’étoit pas ruiné, 
comme on le prétendoit , pour fes rnaî- 
treflés ; cependant il avoue qu’il en avoit 
eu beaucoup , de qu’il avoit été pendant 
long temps à s’adrefler à la première ve- 
nue ; mais enfin il s’attacha férieufe- 
ment à Mademoifellc de Helly , qu’il fit 
DuchcfTc d’Eftampcs Se maria à un Sei- 
gneur d’une grande Se illuftre Maifon 
qui avoir prétendu au Duché de Bre- 
tagne. Brantôme la traite de bonne de 
honnête Dame , qui n’abufa jamais fie 
fa faveur ; c’cft de quoi les autres Hif- 
‘toriens ne conviennent pas. Il fait le * 
même éloge de Diane de Poitiers, DucheflTe 
de Valentinois , qui fut maîtrefTe d’Henri 
II. Il ditqu’indépendammcnt de fa beauté, 
elle étoit très-habile & d’un cœur grand 
& généreux; » a ufii étoit- elle ifluedes plus 
« anciennes Maifons de France , celles de 
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»5 Poitiers 8e de Lufignan , d’où eft forric 
>» Mclufine. Elle étoit fort bonne Catholi- 
» que ; voilà pourquoi , ajoute Brantôme, 
» ceux de la Religion ont tant médit d’elle : 
33 mais elle ne pouvoir confciller 8c per- 
33 fuader à fon Roi que des chofcs hau- 
33 tes, grandes & généreufes , d’autant 
» qu’elle étoit débonnaire , charitable , 
»> grande aumôniere envers les pauvres, 
»» fort dévote. Se encline à Dieu. Il faut 
3} que le peuple de France prie , que jamais 
33 ne vienne favorite de Roi plus mauvaife 
33 que celle - là. 

»3 Pour revenir à Henri II , il étoit très- 
33 brave, vaillant ôc généreux Roi, 8c de tout 
» adonné aux armes; fi bien que leConné- 
>3 table de Montmorenci, voyant un jour 
» comment il fe conduifoit aux tranchées 
33 des villes qu’il afiiégeoit : Sire , Sire , 
33 lui difoit- il, fi vous voulez faire cette 
» vie, 8c les autres Rois tout de même, il 
33 faudra qu’ay ions une forge neuve pour en 
33 forger tous les jours de nouveaux «. 

Henri II pafiant par Lyon , on lui 
donna le fpectacle d’un combat de douze 
gladiateurs vêtus comme ceux des an- 
ciens Romains , fix en fàtin blanc. S: 
fix en cramoifi , armés d’épées, de poi- 
v gnards 8c de rondelles , qui exécutèrent 
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devant lui des combats terribles en ap- 
parence. Ils fe portoienc des coups épou- 
vantables j 8c avoient l’air de fe faire 
des bleflures ; cependant ils fe retrou- 
voient toujours rangés fymétriquemenr , 
exécutant diverfes évolutions, 8c à la 
lin, tous fains 8c faufs. Le Roi Henri prit 
tant de plaifir à ce jeu militaire , qu’il fe 
le fit répéter plufieurs jours de fuite. On 
lui donna aufii , dans la même ville, le 
fpe&acle d’une naumachie ou combat 
naval fur le Rhône. C’étoicnt des galeres 
conftruites 8c armées à l’antique, comme 
celles des anciens Romains, qui combat- 
toient 8c s’accrochoient l’une à l’autre. 
Brantôme paroîc approuver ces fpeéta- 
cles militaires , qui étoient très - ufités 
& très applaudis dans toute l’Europe au 
feizieme fiecle , jufqu’à ce que la mort 
funefte d’Henri II les ait fait un peu palfcr 
de mode. Henri II, indépendammentdela 
guerre, aimoit aufii beaucoup les chevaux. 
L’Empereur ayant chargé fon Grand 
Ecuyer d’une commiffion auprès de lui, le 
Roi lui fit voir fes grands 8c les petits che- 
vaux , c’cft-à-dire fa grande ÔC fa petite 
écurie, 8c le força de convenir que celle de 
l’Empereur n’en approchoit pas. Ce qu’on 
fit remarquer fur- tout au grand Ecuyer de 
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l’Empereur, c’eft que tous ccs beaux che- 
vaux étoient nés en France St dans les haras 
du Roi. On fit venir auiîi en fa préfence tous 
les Pages du Roi , » qui étoient au nombre 
•» de fept à huit vingt, partagés en quatre 
» clafl'es.-favoir , de la chambre, de l’é- 
m curie, de la vénerie, & de la fauconnerie. 

»î Voici ( dit le Roi au Grand Ecuyer ) 

•> mon haras de Pages , que j’eftime bien 
autant que l’autre ; car ce font tous 
Gentilshommes de bonne parc ( naif- 
»> Tance ) de mon Royaume, lefquels je 
» nourris , Se tous les ans, j’en fais forcir , 

» hors de pages une cinquantaine que 
»> j’envoie foudain aux guerres parmi l'in- 
»> fanterie , gendarmerie , ou cavalerie lé- 
»j gere , lefquels en un tourne main , avec 
les beaux exemples qu’ils voycnc devant 
® eux , fe façonnent St fe font bons 
» foldats St bonnes gens de guerre ; fi 
« bien que partie de ceux qui l’ont faite 
» à l’Empereur votre Maître , fous moi , 
» font ainfi mes nourritures. 

Henri II aimoit fort la chafle, fur tout' 
celle du cerf aux chiens courans : il s’a- 
mufoit auffi à chalfer aux toiles St au vol. 
Quand le temps écoit pluvieux , il jouoit 
à la paume , fans vouloir jamais tenir le 
jeu en premier ; mais feulement féconder 
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ou tiercer j du refte, c’étoit un fécond fore 
commode pour fes aflociés , car il leur 
abandonnoit tout le gain ; & quand ils 
perdoient, il payoit pour eux; 5c , die 
Brantôme: >3 Les parties n’étoient alors que 
33 de deux, trois ou cinq cents écus, au lieu 
>3 qu’à préfent elles font de quatre ou fix 
33 mille écus ; mais le paiement n’eft pas fi 
33 beau ni fi exaét qu’il droit alors «. 

Quand il faifoit très-froid, 5c qu’il avoit 
gelé , il alloit glifier fur la glace , fur-tout 
fur l’étang de Fontainebleau ; 5c quand il 
avoit neigé , on faifoit des combats à. 
coups de pelotes de neige. Il jugeoit 
par la maniéré dont fes Gentilshommes 
le conduifoient dans ces combats , de 
leur adrefle 5c de leurs talcns pour la 
guerre , 5c il les employoit fuivant les 
difpofitions qu’il leur connoiiïoit. Quel- 
quefois auffi il faifoit des armes au fleu- 
ret, 5c, étant encore Dauphin , il creva 
un oeil à M. de Boucard fon Ecuyer, dont 
il lui demanda pardon , dit Brantôme , car 
ç étoit un honnête ù brave Gentilhomme. 

>3 Enfin , il n’étoit jamais oifif, car 
33 il employoit tous les matins deux 
33 ou trois bonnes heures à fes affai- 
33 res, ôc le foir plus ou moins, fui- 
3? vantque fes affaires le requéroiqnt, 6c. 

. 33 tous 
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* tous les jours il alloit ouïr la Meffe dé- 
jà votement ; car il étoit bon Catholique , 
jj dévot & point bigot , oyant le fervice 
jj & office de Dieu félon les heures & 
jj jours anciennement prefcrits , fans y 
»j inventer aucun extraordinaise ni céré* 
jj monies nouvelles, ainfi que l’on a vu 
» depuis ( fous Henri III ) «. 

Brantôme prétend qu’il «aimoit beau- 
coup la Reine Catherine de Médicis fa 
femme , fans préjudice de fa maîtrefle la 
Ducheiïe de Valentinois. Tous les jours, 
après qu’il avoir dîné, il s’en alloit avec 
fa Cour dans la clyimbre de' la Reine : 
jj Et là, trouvant une troupe de Déefles 
jj humaines, les unes plus belles que les 
jj autres, chaqueSeigneur&Gentilhomme 
jj entretenoit celle qu’il aimoit le mieux ; 
jj les foirs, après fouper, ce devis fe faifoit 
jj de même avec les Dames, s’il n’y avoit 
*> bal «. 

Telle étoit la vie de ce Roi , qui périr , 
comme nous l’avons dit tant de fois, par 
un accident, fuite de fes exercices ordi- 
naires. Il fcmble que ce ne fut . pas la 
faute du Comte de Montgomery ; ce- 
pendant la Reine Catherine de Médicis 
parut acharnée à le pourfuivre, & elle le 
punit cruellement: mais Brantôme nous en 
Tome XXIX. A a 
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apprend la raifon , & elle eft allez bonne; 
c’cft que Montgomery n’avoit point paru 
allez affligé du malheur qui lui étoit ar- 
rivé de tuer un Souverain dont il étoit 
Capitaine des Gardes. Au lieu de montrer 
de l’attachement pour Tes enfans , il étoit 
pafle chez les ennemis de l’Etat, Sts'é- 
toit jeté dans le parti des rebelles auffi-tôt 
qu’il avoit été formé. Certainement cette 
conduite eft révoltante. 

J’ai encore , d’après Brantôme & autres 
Auteurs , quelques anecdotes à rapporter 
touchant le fameux Connétable Anne 
de Montmorenci. Il s’appcloit Anne , 
parce qu’il étoit fillSul d’Anne de Bre- 
tagne. Avant qu’il fût Connétable ,on le 
nommoit le Baron de Montmorenci , 

, conformément à l’ancienne prétention, 
de fa famille, de defeendre du premier 
Baron François converti au Chriftianifme 
fous Clovis. C’eft en conféquence de ce 
titre, qui lui étoit précieux, qu’on prétend 

Î iu’il fut toujours attaché à la Religion de 
es peres , malgré l’exemple de tant d’au- 
tres, &C même des Coligni fes neveux , qui 
embraflerent les nouvelles erreurs. » Tous 
n les matins il ne failloit , dit Brantôme,. 
« de dire fes patenôtres , foirqu’il ne bou- 
jj geât du logis , ou montât à cheval , Sc 
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« allât parmi les champs aux armées, 6 c 
» en les difant tout marmotant , il difoit, 

» lorfque les occafions fe préfentoient : 

» Allez-moi prendre un tel; attachez ccf- 
» tui-là à un arbre ; faites palier ccftui- 
» ci par les piques tout à ftheurc, ou les 
» arquebufez tous devant moi : taillez- 
» moi en pièces ces marauds qui ont voulu 
» tenir ce clocher contre le Roi ; brûlez- 
» moi ce village ; boutez- moi le feu par- 
>3 tout à un quart de lieue à la ronde 
»s ôc ainfi tels ou femblablcs mots de juf- 
»j tice ou police de guerre proféroit-il , 

» félon les occurrences , fans fe débau- 
» cher ( détourner ) nullement de fes Pa- 
ter , jufqu’à ce qu’il les eût parachevés, 

» penfant qu’il eût commis une grande 
faute s’il les eût remis à dire à une 
33 autre heure , tant il étoit confcicn- 
» deux «. 

Les infolences des Huguenots lui dé- 
plaifoient beaucoup ; c’eft ce qui l’enga- 
gea à former le Triumvirat avec M. de 
Guife 6 c M. le Maréchal de Saint André, 
quoique d’ailleurs il ne les aimât pas. Il 
fut le premier à chafTer les Miniflrcs Hu->, 
guenots de Paris 6 c des environs , 6c, 
entre autres chofes qu’il fit , il brûla 
la chaire 6c les bancs du prêche de Po- 
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pincourt; mais les Miniftres n’y étoient 
plus , & s’étoient enfuis. De là , les Hu- 
guenots l’appelerent le Capitaine brûle- 
bancs ; ce qui ne l’embarrafla guere. 

Suivant Brantôme , le Connétable éroit 
grand rabroueur t grondeur , & braveur , 
iur-tout avec les gens qui étoient accou- 
tumés à le craindre & à le refpe&er; tels 
que fes neveux les Coligni & la Prin- 
cciïe de Condé fa niece. Après la ba- 
taille de Dreux, où il fut fait prifonnier, 
s’étant trouvé entre les mains de ces pa- 
rens-là , il ne changea point de ton avec 
eux , les gronda & les rabroua comme 
s’il eût été vainqueur ; & de cette forte, 
les contraignit à faire la paix. » Ah ! 
»> comment il repaflfoit , dit Brantôme, 
» les Capitaines grands & petits , quand 
» ils failloient à leur charge & qu’il s vou- 
sj loient faire des fuffifans ! aflurez-vous 
» qu’il leur faifoit boire de belle honte, 
éc non feulement à eux , mais à gens 
« de tous états ; comme à MM. les Pré- 
fidens , Confeillcrs &c Gens de Juftice. 
Quand ils avoient fait quelques pas de 
» Clerc, la moindre qualité qu’il leurdon- 
» noit , c’étoit de les appeler ânes, veaux , 
»» fots , qui vouloient faire les fuffifans , 
v &c n’étoient que des fats ; & les plus 
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« fublimes , affinez vous qu’ils trembloient 
33 devant lui ÔC demeuroient li étonnés, 
» qu’ils ne favoicnt que dire «. 

Voici une preuve de la vérité de ce que 
nous apprend Brantôme du caraclere du 
Connétable. Lorfqu’il arrivoit à la Cour 
& qu’on s’empreffoit pour le voir , il 
crioit lui-même : Gare 3 gare , éloignez- 
vous , & l’on s’écartoit avec refpect pour 
le laiffer palier. « Tous les Secrétaires des 
» Comtnandemens du Roi ( c’eft à-dire 
33 d’Etat) ne failloient à lui rendre compte 
» tous les jours de leur charge , & cepen- 
» dant il y avoir parmi eux de très grands 
»> perfonnages , tels que MM. de l’Au- 
»> befpine , de Bourdin , & du Thicrs ; 
33 & de plus , avoir *le lien Secrétaire 
>3 Dardois , Bafque bien habile , &. qui 
33 gouvernoit Ton Maître. Bien fouvent 
» le Connétable faifoit écrire fous lui tous 
3 » ces Secrétaires, & s’eft maintes fois 
>3 trouvé dièter à trois à la fois ; & h ce- 
» pendant lui-même écrivoit de fa main 
*3 avec un grand entendement & une fo- 
»> lide mémoire «. Rien ne prouve mieux 
que ce paffage de Brantôme , la fauffeté 
de l’accufation de ceux qui ont foutenu 
que le Connétable ne favoit pas écrire. 
33 II entendoit très- bien les Finances , êC 
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» les a bien gouvernées de Ton temps » 
>5 avec peu de charges du peuple d’alors > 
» qui n’étoienc pour lui que douceur, au 
a lieu que depuis ce n’a été que poifon ; 
« & fl faut-il donner cette gloire à M. 
33 le Connétable , que s’il mourut riche , 
il a bien mérité & gagné, à bonne 
»j Tueur de Ton corps , les dons de fes 
« Maîtres ; quand ce ne feroic que cette 
»> ville de Metz , qui eft de tant d’impor- 
» tance à la France, que quand lés Prin- 
sj ces d’Allemagne auroient eu une mine 
3» du Pérou , comme les Rois d’Efpagne , 
33 ils auroient volontiers donné desmil- 
33 lions d’or pour racheter cette place , fi 
3> elle eût été à vendre «. Après tout , 
le Connétable avbit eu de belles & ma- 
gnifiques maifons de la fucceffion de Ton 
pere , telles que Montmorenci , Efcouen , 
Chantilly , rifle-Adam , &c. 

Le Connétable étoit gai, Sc tenoit qu’il 
falloit dire aux Officiers, en dînant avec 
eux , toutes chofes qui pouvoient leur 
donner cœur £< courage. Il avoit à Ton 
fervice un petit fou ou bouffon, que l’on 
appeloit Toni , & qui les divertiffoit beau- 
coup ; fi bien qu’il le foutenoit contre 
tous les Pages & Laquais de la Cour qui 
vouloient lui jouer des tours , Sc faifoic 
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iouvcnt fouetter ceux-là pour l’amour de 
Toni. Le Connétable fe trouvant à Coucy 
en Picardie , rencontra la mere de fon 
fou : » Eh bien , lui dit-il , bonne femme, 

« n’êtes-vous pas bien aife de voir votre 
33 fils Toni fi bien placé auprès de moi? 

55 Ah ! oui , Monfeigneur, lui répondit la 
55 Payfanne , mon fils eft un garçon fage , 

»5 qui a bien de l’efprit & du mérite ; je 
53 luis bien aife que jous lui rendiez juf* 
» tice , mais j’aurois mieux aimé qu’il eut 
»3 été d'Eglife. Et pourquoi cela, reprit 
» le Connétable en riant? C’eft , ajouta 
33 la mere de Toni, qu’alors il auroitprié 
33 pour fes deux freres qui ont le mal- 
s> heur d’être fous, & ne pourront jamais, 
33 comme lui, faire fortune à la Cour ; 
33 car il faut être bien fage pour réuflir 
33 dans ce pays-là «. 

Le Connétable fit d’excellentes ordon- 
nances pour le maintien de la difcipline 
militaire. Ayant fu que les CommifTaitcs 
pafloient fouvent pour complettes, des 
compagnies qui ne l’étoient pas , il joi- 
gnit à chaque Commiflaire deux Gen- 
tilshommesqui dévoient aflifter aux revues. 
Durant quelque temps, il n’yeut plus de 
fraude dans les montres : mais peu à peu 
tout fe relâcha : les ordonnances ceflè-, 
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rent d’être exécutées , Se les abus fe re- 
produifirent , par les moyens mêmes qui 
avoient été employés afin de les détruire. 

Henri II appeloit toujours le Connétable 
Ton compere , parce qu’il avoit tenu fut 
les fonts de baptême Henri de Montmo- 
renci, fécond fils du Connétable , qui fut 
long-temps connu à la Cour fous le nom 
de Damville , fut Maréchal de France fous 
Charles IX , & enfin Connétable lui- même 
fous Henri IV. 

Anne avoit la dévotion de jeûner tous 
les Vendredis ; il ne foupoit jamais ces 
jours-là; mais il afliftoit au fouper de la 
Reine, qui le faifoit afleoir fur un ta- 
bouret , & fe plaifoit à caufer avec lui. 
La converfation étoit ordinairement fort 
gaie ; ils fe parloient quelquefois bas , 
& alors on les entendoit beaucoup rire 
l’un &c l’autre. 

La Connétable de Montmorenci étoit 
fille de René , bâtard de Savoie, frere de 
pere de la DucheflTe d’Angoulême mere 
de François I. C’étoit , fuivant Brantôme , 
une Dame honnête , très-verrueufe, 6 C 
fort attachée à fon mari. » Etant avancée 
» en âge, elle avoit peine à s’accoucu- 
»» mer aux modes nouvelles de la Cour , 
» & elle portoit toujours la robe à lon- 
» gués manches, fuivant l’ancienne cou- 
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» tume , ce qui faifoit paroître fa grâce 
>3 magiftrale , & montroit qu’elle étoic 
«fille de bonne Maifon (1) «. 

Le Connétable eut de Ton époufe 
douze enfans , dont cinq garçons Sc 
fept filles ; quatre furent mariées , SC 
trois Religieufcs. L’une d’elles , Ab- 
beiïc de Saint- Pietfe de Reims, étoic 
la plus belle des fept fceurs. Fran- 
çois , l’aîné des enfans du Connétable , 
lui caufa des chagrins , à caufe de fon 
amour pour Madcmoifelle de Piennc , 
de la Maifon d’Hallwin , Fille d’honneur 
de Catherine de Alédicis. Il en devint 
très-amoureux , & lui fit une promcfle 
de mariage. Le Connétable, qui avoit 
l’ambition de faire époufer à fon fils 
la fille naturelle du Roi Henri II , ne 
trouva d’autre moyen , pour parvenir 
à fon but, que de faire faire une loi 
par laquelle les mariages faits fans le 
confcntement des parens éroient décla- 
rés nuis. Telle eft l'origine de l’Edit de 
1556, contre les mariages dandeftins. 
Cependant le Connétable ayant envoyé 
fon fils faire un voyage en Italie jufqu’à 
Rome , fon amour pour Mademoiselle 

( 1 ) René de Savoie , pere de Madame la Connétable . 
étoit Grand-Maître de France ; & ce fut après lui qu'Annc 
de Montmorcnci eut cette belle charge. 
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de Picnnc fc diflîpa fi bien , qu’il con- 
fentit à époufer la fille légitimée du 
Pioi , qui étoic déjà veuve d’Horace 
Farnefe Duc de Caftro. Mademoifelle 
de Pienne même eut la générofité d’y 
confentir, & fe retira dans un Couvent, 
d’où elle fortit après le mariage de fon 
amant, reparut à la Cour, & enfin époufa 
Robcrtet d’Alluye , Secrétaire d’Etat. 
François de Montmorenci ne laifTa point 
depoftérité. Il mourut Maréchal de France 
en 1579; Diane légitimée de France, 
fa veuve, lui furvécut quarante ans, n’é- 
tant morte qu’en 1619. Madame la Con- 
nétable avoit aufli furvécu fon époux de 
près de vingt ans, étant morte en 1586 , 
âgée de foixante - feize ans. 

Le pere du Connétable étoit Gouver- 
neur des châteaux de la Baftille ,de Saint 
Germai n-en-Laye , & de Vincenncs , & 
le Connétable lui-même eut le gouver- 
nement de la Baftille à la mort de fon 
pere ; mais il s’en démit peu après, né- 
gligeant tin aufii petit gouvernement , 
quand il fc vit Maréchal ôt Grand Maî- 
tre de France. 

Ce fut prefque auiîî-tôt après fon mariage 
avec Magdeleine de Savoie, qu’Anne de 
Montmorenci , déjà Maréchal de France, 
fut nommé Ambafladeur extraordinaire 
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en Angleterre , pour faire jurer au Roi 
Henri VIII la paix &. alliance avec 
François I , & lui porter l’Ordre de Sc. 
Michel. Il remplit cette AmbalTade ex- 
traordinaire avec un. éclat & une magni- 
ficence furprenans. Sa fuite étoit de plus 
de fix cents Scig-neurs & Gentilshom- 

O 

mes. On lui fit, à Londres, des hon- 
neurs incroyables : le Roi d’Angleterre 
lui donna le fpettacle de faire jouer de- 
vant lui des Tragédies & des Comédies , 
dont les Acteurs & les Aétrices étoient 
les plus grands Seigneurs 2c les plus gran- 
des Dames d’Angleterre. La-Princeiïe 
Marie , fille d’Henri VIII &; de Ca- 
therine d’Arragon , qui, dans la fuite, 
monta fur le Trône d’Angleterre , y joua 
un des principaux rôles. Anne de Mont- 
morenci reçut de la main d’Henri VIII 
les marquesde l’Ordre delà Jarretière, tant 
pour le Roi fon Maître que pour lui-même. 
Il les rapporta en France , Ht François I 
n’a jamais celle de s’en parer, fur- tout 
quand il recevoit des Ambalïadeurs d’An- 
gleterre , & le jour de St. Georges, pa- 
tron de l’Ordre Britannique. Henri II re- 
çut de même la Jarretière du Roi Edouard 
VI, & la porta dans les mêmes occa- 
fions. Le Maréchal François de Mont- 
morenci , fils aîné du Connétable , l’eut 
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aufiï , & enfin le Maréchal de Sr. André. 
Le jour de St. Georges , die Brantôme , 
le Roi & ces trois Seigneurs fe rendoient 
en cérémonie à la Melle avec la Jarretière 
& le manteau de cet Ordre. 

Anne de Montmorenci avoit paflTé , 
fuivant Pufage de Ton temps, par tous les 
degrés de la milice ; mais ce fut avec 
afTez de rapidité. Il n’avoit qu’environ 
dix-huit mois plus que François I : il 
n’cft point vrai qu’il ait été Page ni En- 
fant d’honneur de ce Prince ; mais ils 
avoient eu occafion de fe voir fouvent pen- 
dant leur jeuneiïe. Lorfque François I 
monta fur le Trône , Montmorenci étoit 
déjà parvenu , après avoir été Gendarme 
& Guidon de la compagnie du Grand 
Maître Gouffier de Boifiî , à en devenir 
le Lieutenant. Ce fut en cette qualité 
qu’il combattit à la bataille de Marignan , 
la première où fe trouva François I ; 
Montmorenci s’y conduifit fi bien , fous 
les yeux de fon nouveau Souverain , qu’il 
mérita d’être fait Gouverneur de la ville 
de Novarre. Si cette campagne étoit la 
première pour François I , ce ne l’étoitpas 
pour Montmorenci ; car il s’étoit déjà fi- 
gnalé au fiége de Terouane, en 1513. 
Il revint en France avec le Roi en 1 5 i 6 t 
fe trouva à l’entrevue de François I,& 
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d’Henri VIII , en 1 5 20 ; la même année ii 
fe jeta dans Mezieres, pour détendre cette 

{ >lace fous les ordres du fameux Cheva- 
ier Bayard. Le liège fut levé. La cam- 
pagne luivante , en 1511, Montmorenci 
repalfa en Italie fous les ordres de Lau- 
trec , non plus comme Lieutenant d’une 
{impie compagnie, mais comme en ayant 
une lui - même de cinquante lances. On 
le donna pour Général aux Suides, qui 
étoient en alTez grand nombre dans l’ar- 
mée : on leur avoit promis une folde, 
& on ne la leur payoit pas ; ils fe plai- 
gnoient hautement, & parloicnt de s’en 
aller * dans le moment même que l’on 
vouloir les engager à marcher contre l’en- 
nemi. Montmorenci ofa leur dire que ce 
feroit un a£te de lâcheté, & ce reproche 
les lit tout à coup changer de propos. Ils 
demandèrent obftinément & effrontément 
^dej’.argcnt ou le combat. Comme on n’a- 
voit point d’argent à leur donner,on fe crut 
obligé de les mener à l’attaque, & ce fut 
d’abord à celle de la ville de Novarre , 
dont il étoit nécelfaire de s’emparer pour 
s’avancer à Milan. Mommorenci. emporta 
d’alTaut cette place , dont il avoit été Gou- 
verneur ci nq ans auparavant ; mais il fallut , 
pour en venir à bout , qu’il fît mettre pied à 
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terre à fa compagnie de Gendarmerie, & 
qu’il fît donner, par les hommes d’armes 
François, l’exemple aux Suides , qui cepen- 
dant les fuivirent avec vigueur. Montmo- 
renci traita avec la plus grande rigueur la 
garnifon Sc même les citoyens de fon ancien 
Gouvernement , parce qu’ils avoient traité 
de mêmelagarnifon Françoifequ’il y avoit 
autrefois laidee, & tous les prifonniers 
François qui étoient tombés encre 
leurs mains. Si Lautrec eût pu prendre 
Pavie aufli heureufement que Montmo- 
renci s’étoit emparé de Novarre, l’ar- 
mée Françoife feroit rentrée dans Milan , 
où elle auroit trouvé de quoi payer les 
Suides; mais Lautrec manqua Pavie, & 
les Suides demandant avec plus d’obfti- 
nation que jamais argent ou combat , on 
fe réfoluc à attaquer l’ennemi , retranché 
dans le parc dir château , nommé ta Bi- 
coque. Montmorenci fit des merveilles à la 
tête de ces Suides; mais l’humeur & la fé- 
rocité avec lefqucllcs ils combattirent, les, 
empêchant de fuivre les ordres convena- 
bles qu’on leur donnoit , ils perdirent 
beaucoup de monde,, en firent perdre 
aux François , reprirent le chemin de 
leur patrie , 6 c obligèrent Lautrec à fe 
retirer. Motjtmorenci , avant que de rcn-. 
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trer en France, fur chargé d’aller à Ve- 
nife faire entendre au Sénat quels étoient 
les motifs de la retraite de Lautrec , &; 
l’aflurer que le Roi enverroit bientôt 
une nouvelle armée dans le Milanois, ce 
qui arriva. Ce fut au retour de ce voyage 
de Vcnife en France, que Montmorenci 
fut fait Maréchal de France , en 1 5 1 1 , 
en cette qualité , il fuivit le Roi au fiége 
& à la bataille de Pavic : mais il n’y avoic 
point de commandement, le Roi y étant 
en perfonne, & l’Amiral Bonnivet étant , 
Général fous Sa Majcfté. Cependant ce fut 
le Maréchal de Montmorenci qui em- 
porta d’aifaut une tour à l’extérieur de 
la ville : il en ht pendre la garnifon qui 
étoit peu nombreufe , prétendant qu’elle 
inéritoit cette punition pour avoir ofé ré- 
fiftcr ave£ fi peu de monde à l’armée du 
Roi. J’ai déjà dit bien des fois qu’il fut 
fait prifonnicr à la bataille avec François 
L Le Connétable de Bourbon , dont il - 
** étoit parent , & qui ne le comptoit point 
parmi fes ennemis, -ft traita avec con- 
f dération , &C fit accepter fa rançon par 
l’Empereur, ce qui lui facilita les moyens 
de rcpalTer en France , conformément aux 
ordres du Roi , ôc de rendre compte à 

la Régente des véritables difpofitions du. 
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le Confeil du Roi avoir eu avant Char- 
les -Quint même , des mefurcs que les 
Protellans prenoient contre lui. Quel- 
ques Anecdotiftes ont même voulu fou- 
tenir que le Connétable écoit amoureux 
de la Reine Eléonore d’Autriche ; mais, 
félon toute apparence , c’eft une calom- 
nie. La Reine n’étoit ni belle ni coquette t 
&. le Connétable n’étoit nullement ga- 
lant; au contraire , il affectoit le carac- 
tère de Caton le Cenfeur ; il difoit allez 
haut qu’il le prenoit pour fon modelé, & 
on le flattoit quand on l’appeloit le Caton 
de la Cour. 

Le Connétable conferva ,dans fon pre- 
mier éloignement de la Cour, qui dura 
lix ou feptans, une grande confidération ; 
cela ne pouvoir guere être autrement, puif- 
qu’il reftoit titulaire des plus belles char- 
ges du Royaume , & étoit toujours en 
polTclîion d’une partie de l’autorité qui leur 
étoit attribuée. Les plus grands Seigneurs 
s’emprefloient à aller le vilîtcr ôc à lui faire 
une efpece de cour, à Efcouen & à Chan- 
tilli. 11 y frondoit & parloir avec allez de 
liberté ôc d’audace ce qui fe palTbit 
à la Cour ; & lorfqu’on vouloir dire du 
mal de lui dans ce pays-là , il fe trou- 
TomcXXIX. B b 
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voit toujours des gens qui prenoient Ton 
parti , tant il eft vrai que les Rois ne peu- 
vent pas faire tout perdre à ceux qui ne 
tiennent pas tout de leur faveur & de 
leur confiance paflagerc ! 

Audi - tôtqu’Henri II fut monté fur le 
Trône, le Connétable revint à la Cour 
plus puifiTant que jamais. Trois jours après 
la mort de François I , ce fut lui qui 
reçut , en qualité de Grand Maître , les 
Officiers Municipaux de la ville de Pa- 
ris, qui venoient rendre leurs hommages 
au nouveau Roi. 

Le Connétable abufoit de fa puiflance 
au point qu’il caftbit ou faifoit cafter, 
pour ainfi dire de fon autorité feule , les 
Arrêts des Cours fouveraines. Enfin cel- 
les-ci, comme de raifon, le trouvè- 
rent mauvais , & adrefterent des remon- 
trances très-fortes au Roi , qui les laif- 
foit ainfi gouverner par un homme qui 
ne connoilîoit point du tout les for- 
mes judiciaires. Montmorenci fe trouvant 
perfonnellement infulté dans ces remon- 
trances , prit la chofe avec une hauteur 
qui paroîtroit aujourd’hui prefque incon- 
cevable. Les Auteurs contemporains di- 
fent qu’en parlant au Chef d’une des Cours 
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fouveraincsdu Royaume, il lui adrefla ces 
terribles paroles : V ous êtes plaifans de 
croire que le Roi ne fâche pas ce que 'vous 
êtes i vous tenc-{tout de lut , & vous ne fere % 
rien fi- tôt quil le voudra : alle \ , ignorons , 
alle-{ apprendre a. parler a votre Maî- 
tre. 

L’éreélion de la 'l’erre de Montmo- 
renci en Duché Pairie , eft le premier 
exemple d’une pareille grâce accordée à 
un (impie Gcntilshomme. Jufqu’à ce 
moment , on n’avoit fait cet honneur 
qu’à des Princes de Maifons fouverai- 
nes. 

L’obftination étoic un des défauts du 
Connétable : lorfqu’il voulut livrer la 
bataille de Saint-Quentin , le Maréchal 
de St. André lui fit, à ce fujet, quel- 
ques repréfentations ; fa réponfe fut : 
» Allez , Monfieur j repofez vous fur moi 
« de ce qu’il convient de faire pour le 
« bien de l’Etat ; je fais s’il eft à propos 
» de donner bataille ou de l’éviter ; & 
» j’ai en main de quoi faire l’un ou l’au- 
» tre «. Dans cette même occàfion , le 
Connétable avoit auprès de lui un vieux 
Capitaine que l’on appeloit Doignon ; 
Montmorenci avoit l’habitude de l’appe- 
• B b ij 
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1 er le bon homme ; il étoit Lieutenant de 
fa compagnie de Gendarmes. Doignou 
ayant vouiu lui faire quelques repréfen- 
tarions : Bon homme , laijfe^-moi faire , lui 
répondit-il encore. La bataille fe donna, 
& comme elle tournoie mal , le Conné- 
table le crut obligé de lui demander : Bon 
homme , que faut-il faire ? Doignon lui 
répliqua : Monfeigncur , je n en fais plus 
rien , il y a deux heures que je le favois 
bien. 

La Reine Catherine de Médicis vouloir 
faire enterrer le Connétableà SaintDenis; 
mais , par fon teftament, il avoit ordonné 
précilement que fon corps fût tranfporté 
à Montmorenci , il y fut enterré ; mais fon 
cœur fut mis aux Céleftins de Paris , dans 
la Chapelle £c à côté de celui d’Henri il. 

Tout le monde fait que la poftérité 
mafeuline du premier Connétable Anne 
de Montmorenci a fini en la perfonne 
d’Henri II du nom, fon petit-fils, qui 
eut la tête tranchée à Touloufcen 1632: 
il n’eut aucun enfant, & fon héri- 
tière fut fa fœur unique , la Princefie de 
Condé , fille comme lui du fécond Con- 
nétable de Montmorenci} par conféquent 
tous les Princes des branches de Bour- 
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bon - Condé & Conti delcendent du 
Grand Connétable Anne de Montmo- 
rend. 

La branche de Montmorenci-Luxcm- 
bourg, a&uellement fubfiftante, en dcf« 
cend auflî , mais feulement par les fem- 
mes , Magdeleine de Montmorenci, fille 
unique de Guillaume de Montmorenci- 
Thoré , cinquième fils du Connétable , 
ayant époufé Henri de Luxembourg , 
Duc de Piney, Prince de Tingri , Comte 
de Brienne , Ôcc. dont elle eut Margue- 
rite-Charlotte de Luxembourg , femme 
de Charles-Henri de Clermont-Tonnerre ; 
leur fille unique époufa le fameux Ma- 
réchal François-Henri de Montmorcnci- 
Luxembourg. 

Meilleurs de Bouillon defeendent aullî 
du Connétable Anne de Montmorenci , 
par Eléonore de Montmorenci, fa fille 
aînée , qui époufa François de la Tour- 
d’Auvergne , Vicomte de Turenne, tué 
à la bataille de Saint-Quentin , qui fuC 
pere du premier Duc de Bouillon de la 
Maifon de la Tour- d’Auvergne. 

Meilleurs de la Trimouiilc en defeen- 
dent aufiî par Jeanne de Montmorenci , 
fécondé fille du Connétable , qui époufa 
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Louis III de la Trimouille, premier DuC 
de ce nom , &c fixiemc aïeul de M. le Duc 
de la Trimouille d’aujourd’hui. 

Les Ducs de Venradour,de laMaifon 
de Levis , en defcendoienr aulli par la troi- 
iieme fille du Connétable. M. le Maré- 
chal, Prince de Soubife, arriéré petit-fils, 
8c héritier du dernier Duc de Ventadour , 
en defeend par conféqucnr. 

La quatrième fille du Connétable fut 
mariée à Henri de Foix Duc de Cau- 
dale , &C n’eut qu’une fille qui époufa le 
fameux Duc d’Epernon, dont le fils mou- 
rut fans enfans. 

Une remarque bien finguliere que je 
dois faire encore , parce qu’elle tient au 
feizieme fiecle, c’eft qu’Hcnri de Mont- 
morenci, fécond fils d’Anne, qui fut Con- 
nétable vingt-huit ans après. la, mort de 
Ton pere , en 1595, n’obtint cette di- 
gnité du Roi Henri IV , que parce qu’il 
étoit trop puiflant en Languedoc ôc y exer- 
.çoit une autorité prefque indépendante 
du Roi. Qn voulut le tirer de cette grande 
Province , l’amener à la Cour , où , quoi- 
que .pofledant la première charge de la 
Couronne , on étoit plus alluré de le con- 
tenir que dans fon Gouvernement. EfFec- 
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tivement , fatisfait d’avoir obtenu une fî 
importante place, il fut afTez tranquille 
jufqu’à fa mort, arrivée en 1614; mais 
fon fils , à qui on ne put refuferle gouver- 
nement de Languedoc, prcfquc devenu 
héréditaire dans cette famille , depuis le 
Connétable Anne , en abufa, fut rebelle ^ 
perdit la tête fur un échafaud. 


Fin du vingt- neuvième Volume, \ 
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